LA BASTILLE 

DÉVOILÉE. 


TROISIEME livraison: 


Le produit de cet ouvraee efl deftiné aux 
veuves & orphelins des citoyens morts vlcUmes 
de leur ^e’e patriotique ; ^ aux hleps qui ft 
trouvent dans C indigence. 
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Cette troifieme Hvraifon contient un regiftre 
d’entrée & de fortie des prlfonniers mis à la 
Baftille depuis le 5 mai 1781 jufqu’au i4iuillet 
1789 , & des notes hiftoriques fur ces mêmes 
prifonniers , fournies ou par des mémoires qu’ils 
nous ont remis , ou par des dépofitions qu’ils 
nous ont faites , ou prifes dans des papiers 
trouvés à la Baftiile , dont les originaux font 
entre nos mains. 
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LA BASTILLE 

DÉVOILÉE, 

O U 

RECUEIL 

DE PIECES AUTHENTIQUES 

POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 
Troifîenie lîvraifon. 


, . . . , Dctcêij apparuit ingtns 

Rcgia , & umbrofce penitM patuére cavtrnx. . 

. ViRG. ÆneïJe , 1. viii. 


Le produit ds eet ouvrage eft deftiné aux 
veuves & aux orphelins des citoyens morts 
viclimes de leur r^ele patriotique ^ & aux bUjps 
qui fe trouvent dans tindigence, 

! 

Les originaux de cette lîvraifon font dépofés au Lycée 
près duPalais-Royal J tout le monde peut venir les y voir, 

A PARIS; 

Chez D E s E N N E , libraire , au Palaîs-Royal, 
.1789. 
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BASTILLE(i). 


CONSIGNE 

DU CORPS-DE-GARDE 
DU CHÂTEAU. 


Lé àorfimnncîaiit du pofle né lalffera entrer 
d‘épée au côté que le Roi, monfelgneur le dau. 
phin, les princes du fang fie légitimés, les minlftres 


( I ) Cette picce q;;i tient particuliérement au régime 
delà BafVille , deroit être inférée dans la livraifon précé- 
dente ; l’abondance des matières ne nous l’a pas permis. Elle 
a été trouvée dans le corps-dc -garde intérieur du château. 
Elle nous a paru fi iméreiïante que nous la copions ici 
toute entieie. C’eft à M. Phelypeaux de Saint-Florentia 
que nous devons les grandes idées qu’elle renferme ) 
elle a été imprimée en 1761. L étoit alors minifUe it 
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de fa majefté qui font fecrétaires d’état , MM. les 
mcréchaux de France , les capitaines des gardes- 
dii-corps, les ducs, rétat-tnajor, le direûeur du 
génie ou ingénieur , l’officier d’artillerie & les 
gardes des archives. 

II. 

On aura foin de faire entrer fans retard M. le 
commiffaire de Rochebrune toutès les fols qu’il fe 
préfentera. 

^ I I I. 

Les bas • officiers doivent s’appliquer à con- 
noître la figure & le nom de tous les domefliques, 
& autres perfonnes qui entrent & fortent jour- 
nellement dans le château. 

I V. 

Ils doivent auffi favolr le nom des tours , 
pour pouvoir , quand ils font en faâion dans la 
nuit , dire pofitlvement dans laquelle ils auront 
remarqué quelque chofe de nouveau. 

V. 

La fentlnelle de la porte de 'la cage, du côté 
du corps- de-garde, ouvre & ferme la porte ; il ne 
doit laiffer entrer ni fortlr perfonne qu’il ne 
connoiffe parfaitement ; il arrêtera tous ceux & 
celles qu’il ne connoîtra pas. 

V I. 

fentlnelle de dedans la cage , qui efl dedans 
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la cour intérieure , doit en ufer de même , & 
fur-tout bien s’affiirer des perfonnes qui fortent 
de rinîérieur, &, au ir.oinclre doute, arrêter 
ceux qui fe préfenteront, & faire venir un offi- 
cier de rétjt-major pour lever la difficulté; de 
plus , il fonnera l’heure à tous les quarts pendant 
la nuit , depuis dix heures du folr jufqu’à fix 
heures du matin, & trois coups de cloche léule- 
ment à chaque heure du jour , depuis fept heures 
du matin jufqu’à neuf heures du foir; de plus, la 
fentinelle fonnera pour la meffe , & après avoir 
fonné la meffe , il fe retirtra au corps-de garde , 
en fermera la fenêtre , & attendra qu’on l’aver- 
fiffe pour aller en faâion à la porte des cabinets 
de la chapelle , où il demeurera jufqu’à ce que 
la meffe foit finie. 

VII. 

Après la meffe , il entrera dans le corps-de- 
garde jufqu’à ce qu’on l’avertiffe pour retourneil 
en facHon à la porte du dedans de ladite cage. 

VIII. 

Il ne doit point perdre de vue les prifonniers 
qui fe promèneront dans la cour ; il faut qu’il ait 
une attention continuelle à remarquer s’ils jet- 
tent, ou laiffent tomber papier , billet, paquet ou 
autres chofes quelconques; il empêchera qu’ils 
n’écriVent fur les murailles, & rendra compte de 

A X 
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tout ce qu’il aura remarque pendant le tems d6 
fa fa£^iun. 

I X. 

\ 

Il eft très-exprelTément défendu aux fenti- 
relles & à tous autres, quels qu’ils puiffent être, 
excepte les officiers de l’état-major, Sz les porte- 
clefs, d’adreffer la parole, ni même de répondre 
aux prifonniers , fous quelques prétextes que ce > 


Les corpî-de-garde fourniront quatre fufiliers 
pour pofer au bas des efcailers , lorfqu’on fervira 
les prifonniers à dîner à onze heures du matin , & 
à fouper à fix het res du foir , de même que dans 
d’autres cas , fi on en a befoin. 

X I. 

Les fertinelles , lorfque la nuit fera fermée ^ 
crieront ( qui va là') à tous ceux qui fe préfente- 
ront , & ne lalfieront palTer perfonne fans l’avoir 
bien reconnu. - , 

XII. 

Avant de faire lever les ponts pour la ferme- 
ture du porte , le commandant du porte fera 
avertir dans le gouvernement tous ceux qui doi- 
vent coucher dans l’intérieur, les ponts levés, il 
remettra les clefs à M. le lieutenant de roi, &£ 
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rçv’endrG Ips chercher à l’arrivée des ordrei du 
Roi , ou à l’ouverture d s portes. 

XIII. 

A l’arrivée d’un prlfonnier, Toit de jour ou de 
nuit, le commandant du fca entrer toute 

fa troupe dans le corps- de-garde , & aura atten> 
tion qu’il ne foit vu ni ne parle à perlonnc. 

X I V. 

L’ouverture des portes fe fera le matin à cinq 
heures en été & à lîx heures en hiver, à moins 
qu’il ne foit ordonné autrement. 

X V. 

Lorfqu’il y aura des ouvriers qui travailleront 
danj rinténeur,il faut toujours une fentinelle à 
demeure auprès defdits ouvriers, 6<: quelquefois 
plufieurs , quand le cas l’exigera , pour v ilier fur 
ces n.êmes perfonnes avec la mciiie attention &C 
vigilance que lî on leur avoit coi.fié un prifon- 
nier , pour qu’il ne fe commette aucunes chofes 
contre le bien du férvice du Roi, ni qui puiffent 
tendre à corruption, ni approcher d’intelligence 
avec aucun prilonnicr. 

X V I. 

Lorfque le caporal de garde, ou antres bas- 
officiers feront commandés pour aller au jardin, 
ou fur les tour; , pour y accompagner un pri- 
fonnier, il leur eft défendu très - expreffément 

A I 
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(n 

d’avoir aucun entretien avec lui ;’ils font’ feuîe-- 
ment pour prendre garde à les aûions, & qu’il 
ne faffe aucun fignal au-dehors ; & faire rentrer 
le prifonnier à l’heure qui leur fera ordonnée, & 
le remettre à un officier de l’état major, & à 
fpn défaut, entre les mains d’un porte-clefs. 

XVII., 

Lorfqu’il arrive des ordres du Roi pour mettre 
un ou plufieurs pjifonniers en liberté, la fenti- t 

nelle de la cage ne les lailTera point fortir abfo-’ | 

lument , fous que’que prétexte que ce puiffe j 

être, que ce ne foitun officier de l’état-major 
qui les taffe paffier ; il en fera ufé de même pour ' ' 

les prifonniers, quels qu’ils foient , qui auront la 
promenade du jardin, & s’il ne fe trodve pas i 

d’officiers de l’état-major au château, les prifon-* 
niers ne fe proiqeneront pas. 

i 

H— Ju«- 3g-j»»iCTeaw— ■ j 

A U lieu de fuivre la marche que nous nous 
étions propofée & que nous avions indiquée 
dans notre première livralfon, nous fommes , 
pour alufi dire, forcés dt l’abandonner pour 
répondre aux invitations prefl'antes qui nous ont 
été faites de publier , le plutôt poffible, la partie 
la plus moderne des reglftres qui font en notre ^ 

ooffeffion. Nous nous réfervons de publier pof- 
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térieurement ceux qui nous reftent à compter d« 
la fin^de l’année 1761 , & ceux qui nous ont été 
confiés ou propofés depuis pour remplir les 
lacunes qui fe trouvent dans ceux dont nous 
avons déjà fait le dépouillement. Ces regiftres 
d’ailleurs, dont nous renvoyons l’analyfe à une 
autre époque, font la plupart d’une organifation 
différente que les précédens ; ils ont plutôt rap- 
port aux divers genres d’affajres & aux doffiers 
qu’aux prifonniers eux-mêmes, qui y font cepen- 
dant nommés. 

La première piece de cette fécondé livraifon ,• 
eft une copie exaéle & figurée de l’état de la 
Baflille depuis le 5 mai 1782 jufqu’au 10 avril 
1788. On y verra le nom de chaque prifon- 
nier, celui de la tour qu’il habitolt («), la date 
de fon entrée & de fa fortie. Pour rendre notre 
travail plus inftrudHf & plus intéreffant, nous 

( I ) Pour ces diverfes tours , on peut confulter le 
plan qui eft à la tête de notre fécondé livraifon. Les 
numéros des appartemens fe comptoient en commençant 
au rez - de - chaulTée , & en montant enfuite jufqu’à la 
calotte, Ainli , la Ba^iniere étoit l’appartement du 
rez-de-chauflee de cette tour. Quoiqu’on trouve dans le 
regiftre 7' Liltné , cette tour n’avoit cependant pas pour 
cela plus d’étages que les autres ; mais à caufe d’une 
diflribution particulière , elle aroit plulleurs appartement 
au même étage. • ^ * 

A 4 
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avons tâche de nous procurer autant de notes 
qu’il nous a été poflible fur chacun de ces pri- 
fonniers. Pour cet effet, nous nous femmes 
adreffés à ceux d’entr’eux qui exiftoient encore 
& que nous avons pu voir, & à leur défaut, à 
leurs amis & à leurs connoiffances.. Les porte- 
clefs , les papiers de la Baftille que nous pofle- 
dons, nous ont fourni des renfeignemens fur 
plufieiirs d’entr’eux. II en eft d’autres pour lef- 
quçls nous n’avons eu qu’à confulter l’opinion 
publique , tant les motifs de leur détention étoient 
connus. 

Nous prévenons d’avance nos lefteurs que nous 
nous femmes fait un fcrupule de ne citer que les 
faits de l’authenticité tlefquels noos nous fommes 
bien affurés auparavant. Il en cft beaucoup qui 
auroient pu paroître piquans , que nous avons 
rejettés , parce qu’ils n’avolent pas ce caraélere 
d’évidence que .nous aurions def:ré d'y trouver. 

Nous fommes obligés de convenir que nous 
avons apperçu nous- mêmes des ir.correâions 
dans les noms des prifonniers & de légères 
erreurs dans celui des tours qu’ils habi- 
toient. Nous les avens çependa.ut reügieu- 
fement relpeciées , ne voulant poii.t, par des 
. retranchemens ou des additions , d’ailleurs peu 
importantes , ôter à cette piece originale ce 
carââere de vérité qui en ^it le principal mér 
rite. 



( 9 )^ 

• 'Avant d’en venir à ce regiftre j que nous 
annonçons , qu’on nous permette de citer quel- 
ques articles d’une lettre très-volumineufe écrite 
en 1784 à tous les intendans de province par 
M. de Breteuil. C’eft d’un intendant que nous 
tenons celle qui eft en notre poflelîîon. Nous 
invitons tout le monde à venir la lire. Celte 
lettre, dans laquelle le minlftre commence par 
afficher les plus beaux fentirhens de juftice & de 
modération, contient une elpece de code pénal. 
C’eft un tarif pour , tous les genres de délits ; de- 
puis le crime le plus atroce, jufqu’à la plus 
légère inconféquenec, rien n’y eft oublié. 

« En vifitant vous même les niaifons de 
» force , les maifons religieufes , les forts ou châ- 
M teaux de votre département, vous fauriez 
» quel eft l’ordre & le régime de chaque mai- 
w fon ; quelles précautions on y obferve pour 
» maintenir la iranqulliitc entre les détenus ; 
» quelles 'mefui es on prend pour prévenir les 
» évafions ; enfin , quels abus il peurroit être 
U effentiel de réprimer. Tous ces détails font 

» dignes de l’attention de l’adminiftrateur 

» Lorfque vous me propoferez l’expédition 
» d’ordres demandés par les familles, je vous 
*> prie de me marquer en même-tems de quelle 
ff durée vous penferez que doit être la déren- 
n tion; & je crois qu’en général, & fauf les 
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» circonflances particulières qui peuvest fe ptc- 
» fenter, elle ne doit pas s’étendre au-delà de 
» deux ou trois ans pour les hommes ^ lorfqu’jl y 
» a libertinage ou baffeffe ; pour les femmes , 
» quand il y a libertinage & fcandale ; & au- 
»» delà d’un ou de deux ans lorfque les femmes 
» ne font coupables que de foibleffe , & les 
» hommes que d’inconduite & de diflipation. 

» Je vous prie aufli de me propofer un terme 
» pouf la détention même de ceux qui feront 
» prévenus d’excès, délits ou crimes. Cela 
» doit, comme je l’ai déjà dit, dépendre des clr- 
» confiances; & ce fera à vous, Monfieur, de 

>» les apprécier Il ne faut accueillir qu’avec 

» la plus grande clrconfpeflion les plaintes des 
w maris contre leurs femmes , & celles des fem- 
» mes contre leurs maris m 

Nous prions nos leéleurs de vouloir bien jetter 
un coup-d’œil fur les premières lignes du re- 
glflre qui fuit. Il feront obligés de convenir avec 
nous que le mlniflre n’a même pas tenu la main 
à l’exécution de fes ordres , déjà fort defpotiques 
par eux-mêmes , puifque l’on y retrouve des 
prifonniers qui étoient détenus , & encore nous 
ne parlons que de la Baftille, depuis lo, lo ôç 
jufqu’à 30 années. 


Digitized by Google 


ÎI 


Du S ’rlui ij8i. 




[! Entr ées. 

iaFev.1757. 

4 A0ÛU759. 
[' 24000.1776. 

3 Juin 1777. 

.içFév. 1779. 
'2756^1.1780. 

30O3. 1781. 

|28Déc.i7Si. 
j22Fév. 1782. 
1 19 Avr. 1782. 
3 Mai 1782. 
3 Mai 1782. 

|28 Juill.I7S2. 

3 Sepf.1782. 
4Sept.i782. 
1 21 Oih 1782. 
1 10 Déc.1782. 

5 Janv.1783. 

9 Fév. 1783. 
]27Fév. 1783. 

5 Mai 1783. 
1 30 Juin 1783. 
3 Jui!I. 4783. 
7Aouti783. 


NOMS. 


Lt Gujy 

T.ivernitr 

Le Comte de Chavanne' • 


Piüijfcry 


Brun de Condamine 

Linguet 

Coflard 

'.Jjquet de la Douay 

Matcenay • 

La Cofle de Met^urcs 

La Dame de la Motte' • • • 

L’Abbé Duvernet 

La Dame de Malarme • • • 

Cahaijfe 

Simon ,pere 

Simon, fils aîné 

Simon , fils cadet 

D Anouilh 

De Launay 

Marchand 


So RTI ES. 

TOURS. 

Mort le ) 


.21 Mai 17S6. ] 

■première du coir 

14 Juiil.1789. j 

2®. Baziniere. 

i7Janv.i787. ‘ 

2*. Chapelle. 

Transféré à Cha J 

rcn»oii le 24 rl*# du iréror. 

Juillet 17S8. ' 

1 

19 Avr. 1783 

2'. Bertaudiere. 

19 Mai 1782. 

2*. du coin. 

19 Juil. 1782. 

3*. Comté. 

19 Nov. 1782. 

3®. du puits. 

2 Juin 1783. 

4®. du coin. 

28 Juin 1783 

4*. Baziniere. 

29 Juin 1783. 

4*. Comté. 

8 Juil. 1783. 

3*. Liberté. 

28 Juin 1782. 

i'* Tréfor. 

7 Fév. 1783. 

3*. Bertaudiere. 

8 Oéi. 1782. 

3®. Comté. 

14 Août 1782. 

I®®, du puits. 

14 Aoûti782. 

7®. Liberté. 

8 Fév. 1783. 

2®. Chapelle. 


Cayeux 

\Jolly 

LFaulconnier • 
Lejparda- • • • 

Galaup 

Trivohin • » • • 
Mallet 

Chamhon • • • • 
Dom Defpres 


ZObepM782.| 

«2060.1785. ! 2'- Comté. 

« f t". du Fuit*. 
i6Dec.i782.|2«. Comté. 

24Janv.i7S3. 2*. Comté. 

20061.1783. 2'. du coin. 

5 Marsi783. 3*. Benaudiere. 

2 Avr. 1783.; 3'. Chapelle. 

25 Mai 1783. i". Benaudiere. 

5N0V.1783. 4' du coin. ^ 

1 Transféré à l’Hô.') re n i- 
I Ul delà Fores, h • Bertaadicre. 

|x70.£i. 1783. [4®. Liberté. 


ii 
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NOM S. 

5 Aoûti783. 

Milon 

23Sept.i783. 

D:.but de la Tagnerctte • . • 

7 Nov, 1783. 

Jaquet 

2 Déc, 1783. 

Des Granges 

3Déc.i783. 

Sarrada 

1 3Fév. 1784. 

' 1 

De Jean de Manville -- . . 


Sorties. 


TOURS. 


1 8 Août 1 '783. 1'* du puits. 
23 Déc. 1,783. 3'. Chapelle. 


aux Ides I 


h 


Libeité. 
d'U coin. 


îSFév. 1784. Zc Comte de Soljgcs. 

iDe TPhytc 

agFév. 1784.^ 

( Le Marquis de Sade • • • • 

I 

i Mars 1784. Le Marquis de Seauvau* 
i L'Abbé Ferry 


Mar^lieiire W®. Comté. 

. IcloM rsi784. J 
14 juil. 1789, U*' Bertaudiere. 

14 Juil. 1789.1 2'. Bertaudiere. 


I Transféré à Cha- 
I rcH'on en Juin 

17S9 


|2*.Li 


Lerté. 


i 9 Marsi 784 .v 

/ Ferry 

4 Avr.1784. ^ Dt la Carrée 

3 Mai 1784. ! Nepveu 

11 Juil!. 1784'! Lafitte de Pdîeport- • •) 

1 2 Juin. 1784. 1 BnJJot de WarvilU’ • • 

6 Marsi783. j //.i/nm 

I 8 Marsi783. ! Grouber de Grouoental 

Venu des Ifl.-s J 

Sainte Mr.rBu;ri:e le? ITllleman 

27 Mars 178 3 ^ 

Dorn Evrard 


3 Juin. 1783. 

10 Aoûtx783. 
16 A0ÛU785. 


31 Déc.1787. 
22 Mai 1784 
enSept. 1788. 
ioSept.1784. 

12 Avr. 1783 

13 Mai 1783. 

en N0V.1788. 
3 Oft. 1783. 

_ , (Transf. àl’H i 

Bourmault 3 ée a Focee !, 


19 Déc. 1786 ! 3®. Baziniere. 


3 Mai 1784. 1 3®. du foin. 

5 


1'®. du puits. 

Ca'otte Bertau- 
( üiere. 

2'. Comté. 

3® du coin. 

)*. Liberté. 

2®. du puits. 

^ Bertaudiere. 

i®*. Tiéfor. 


( OftabreiySj 
I Juin 1786. 


Cardinal de Rohan • • . 

Brandnert .Schreiber 6e Liè- 
V geois , V a!ets de Cham- 
i7Aoûti783.' bre de Son Eminente* 

^Cerval 24Aoûtl783 

fLa Comtejfe dt la Motte de~\ 

20 Août 178 3 / la Peniciert *7^^* 

Baron de Planta< • • • • | 4 Jiun 1706. 


®î|3 


Bertaudiere. 


i'®.Appartement. 

2®. du puits. 

3®. Comté. 

3*, B^zinieie. j 
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NOMS.' 


S O RTi ES. i TOURS. 


' De la Porte 

; Grenier I îS^ptiyS^. 4*. du coin. 

Du Clufel 24 Aoû:i785. i Liberté. 

. (Contre de CaglioJlrO i Juin ,^3^. j Co'iité. 

^Comtefe de Caglijfiro 26Marsi786. 6'. Liberté. 

(La Dame de Laneotte de la'i 

'■j Tour | 7 Fév.i 736 . i". duPuits. 

. ( DemoifcUc Laini Brifault, ) ... „ , .. ~r -r 

>-j àJ Rofane....t..:\ 4Jmni786. i-.Trefor. 

i Demoifelle le Cuay , di'e') ,, ' - , 

d'Olua *786. , 4 ' du coin. 

Tovjfain! de Beiii/îre I ti Marsi78ô. 4'. du Puits. 

Ç Baron d" F.n’.recliaux 6 - de> i 

. ) Cajîd’et ) ^ i" du Puits. 

* jLa Damsdela Pal'un- • • • 7 4^anv.i7oi}. y, Bertaudiei 
\La Pallun K... _e r' „ . 


I 25 Ai.ù- 178^. 4*. du puits. 


(^Comte de CaglioJirO 

1 Comte ffe de Cagliojlro .... 
j^La Dame de Laneotte de la'^ 


TI Marsi78ô. 4 '. du Puits. 


].Lu Pallun- 
\Chamo''iint • 


du Puits. 


La Damadela Pallun- • • • 7 4 ^anv.i 73 i}. y, Bertaudiere. 


5*. Comté. 


•ILnamor-rnt • Tr.insf. à BicêrtcK*. B.-rtaudiere. 

(Barbara Mack.ü , fe difaritV],’ ’ 

■ ) femme C'ut norant j> pn-'/ “ ' ^'^')-4*- Liberté. 

Maître '24 Dec. 1785., j*. Liberté. 

Madeliine CaflUlon , dite? 

Qotton Déc. 1785* Ca'(?tte PiJÎts. 

\,^Manuel '"'î /Airr. 1786. 3* du coin. 

^Des Auges, fils . L j vi^; ,-85 4 M,b.rté. 

’• • • • • ky .Mai 1786. Comté. 

’ 1 22 Mars. 786. 4*. Comté. 

|2«. Raïiniere. 

(Point, foi-difant Dupri- ( ,r.^ 

- \ R.taux de rUleeie 

S Marie ~ Benjamin - Jofeph) ' '' ■ ' 

f Grillon, femme d’Acofiaf * 1786. 6*. Liberté. 

: 'O 1786. 4*. Comté. 

■ ■^ 7 *. '5 *^86. 2* Comté. 

■ 13 Juin 1786 2' du coin. 

■ 21N0V.1786. I'*. du Puits. 

. Bernard. y 1003.1787. i'*. Tréfor. 


I 
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NOMS. 


Sorties.' TOURS. 


6Janv.i787 

ioJanv.1787. 


ji8Janv.i787. 

I Fév. 1787. 
4FéT. 1787. 

8 Fév. 1787. 

: 19 Juin Ï787. 

Il Août 1787. 

5Sept.i787. 

7 Sept. 1787. 

18N0V.1787. 

I20N0V.1787. 
iîi N0V.1787. 

LiNov.i787. 


j 8Janv.i788. 

! 

i7Janv.i788. 


^Gvîlkun ji4Fév. 1787. 2’. Bazimere. 

'^BecfidJe J 12*. du coin. 

}^La Roche ? 14 Juil. 1789. ■ 4'* Comté, 

i laCaurege J j 2*. du Puits. 

Simon 26Jii)I. 1787. 2*. Chapelle. 

Belluuc 26 Juil. 1787. 4*. Liberté. 

BauJard de Saïr.te~James’ 26Marsi787. 1". Appartement. 
Colin, fon valet de chamb. . 26.Marsi787. ^ 

La Barte 20 Juil. 1787. 2*. Chapelle. 

.I^ujade ! 14 Juil. 1789. 4*. Baziniere. 

{Dunand ABicêtre-*. 3'. Baziniere. 

^Perret ACharenton. 6®. Liberté. 

\ P illotte de la Bar allier e- • • 2Janv.i788. 2*. Chapelle. 

f^Le Comte de Kerfalaun- • • 8 Oél. 1787. i^*. Chapelle. 

, fon doméft que* • • 10 Sept. 1787. i®'. du coin. 

Le Vicomte delà Riviere- - 9ÜCI. 1787. 3'. du coin. 


iPotîquet de Champigny- 

U-yii-' 

! Veuve Savigny Tréfor. 

\ Petit Tranif. àBicêtre 6®. Liberté. 

^.Hennequin • • - . i^®<- Comté. 

i Morin Calotte Liberté. 

rDemoîfdle Saudo 8Avr.i788. 

< La nommée Mangin, fa') C 1”. Chapelle, 

femme de chambre* •• f "Avr. 1780.'^ 

\Lc Jay loAvr. 1788 ,®. du Puits. 

yourncl i®. Bertaudiere, 

(Evrard- 1'®. du coin. 

Rainville i4Aoûti788. j®, Corr>ié. 



' Auût i 7!>8. ‘ diere. 


I 2®. du Puits. 


(Tranif. àam une , 
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Nous allons paffer fuccefîivement en revue 
tous les prifonniers nommés dans ce rcgiUre, & 
donner les renfeignemens que nous nous fommes 
procurés à leur fujet. 

Le Guay , garçon doreur , mort à foixante- 
quinze ans. Ce prjfonnier, qui eft refté 30 ans 
à la Baflllle, eft le dernier que nous y ayons 
trouvé comme convulfionnaire & pour caufe de 
religion. Que dans des tems d’aveuglement & 
de fanatifme , on fe Ibit porté à de pareils excès , 
cela eft prcfqu’excufable ; mais que dans un 
fiecle de lumière, dansunliecle où les minlftres ' 
ne croyoient pas plus aux convulfions qu’à tout le 
refte , l’on ait laiATé fe propager de telles erreurs , 
c’eft le comble de l’infouciance & de l’abomi- 
nation. 11 faut cependant dire qu’on avoit offert à 
ce prifonnier fa liberté , & qu’il l’avoit refufée ; 
mais pourquoi? parce qu’habitué depuis long- 
tems à l’efclavage, il ne fe fentoit plus affez de 
force pour fupporter la liberté qui lui étoit pré- 
fentée. A la Baftille , il étoit du moins à l’abri des 
befoins phyfiques ; libre , il auroit été expofé a^ux 
horreurs de la mendicité , dans un monde pour 
lequel il étoit mort depuis long- tems. Il y auroit 
appris la mort de fes parens , de fes amis ; per- 
fonne ne l’auroit reconnu. Un prifonnier , après 
3.0 années, de détention, préférer l’efclavage à 
la liberté! Miniftres petvers, voilà votre ou- 



Vrage ; C vous avez une confcience, craignez- lâ 
tourment des remords. ' 

Tavernier. Nous avons déjà eu occafion de 
parler plulîeurs fols de ce prllbnnlcr. Nous avens 
appris depuis qu’il éloit fils naturel de Paris-" 
Duverney, frere de Parls-Montmartel. Ce Taver- 
nier a quelquefois des abfences ; fa tête n’eft 
plus à lui. MM. les Elecleurs ont été obligés de le 
faire conduire à Charenton. Voilà à peu près 
comment finifibient tous les prifonniers de la 
Baftilîe ; il en cft peu qui aient pu y conferver 
leur tête faine julqu’à leur mort, ou jufqu’à la fin 
d’une longue captivité. Quel argument que ces 
exemples contre les prifons d’état ! Plus nous les 
connoifibns, plus nous les approfondiffons , plus 
nous les avons en horreur. 

Le corme de Chavanne , ancien page de M. 
le prince de Condé. Il avoit eu une querelle 
avec le duc ^ Aiguillon : cette querelle lui en 
occûfionna une fécondé avec le comte de Mau- 
repas, tout-puilTant alors. Celui-ci ne répondit à 
M. de Chavanne qu*en le faifant enfermer à la 
Baftüle. Les minlflrcs n’ont jamais eu en France 
d’autre reponfe à faire à ceux dont ils croyoient 
avoir à fe plaindre. 

Au commencement de fa détention, M. Lenoir 
alla le voir ; l’entretint long tems avec une feinte 
amitié, Sc finit par lui propofer, de la part de 

M. 
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M. de Maurepas, fa liberté, mais à condilloiS 
tju’il confentiroit à un exil à 20 lieues de Paris» 
& qu’il en ferolt le ferment. A cette propofition 
M. de Chavanne s’emporte contre M. Lcnoir^Sc , . 
dans fa colere, faillit à le falfir à la gorge. « Mal- 
» heureux , lui dlt-11 , vous êtes affiz téméraire 
» pour me propofer une bafftffe. Non, Mon*- 
fieiir, en fortant d’ici, où je ne dévrois pas 
»> être , & où le defpotifme de M. de Mdur:pàs 
» m’enchaîne , je prétends être libre te aller où 
» je voudrai ». M. Lenoir, effrayé du ffyle éner- 
gique du prlfonnler , tire le cordon de la fort» 
nette (i). De Launey , dont l’oflice étoit de fe 
tenir derrière la porte (z) , entre avec précipi- 
tation, & M. de Chavanne s’enfuit dans fa 
tour, en criant à fon porte-clefs, mon ami^ra'^ 
mène moi aux carrières y» & fâchons y mourir. Ce 
moment d’humeur valut à M. de Chavanne onze 
ans de prifon : il ne pouvolt entendre parler de 
M. Lenoir. Ce feul nom le faifolt bouillonner de 


{ I ) Depuis quelques années , l’on en avolt ^it mettre 
dans plufieurs appartemens. 

( 2 ) Le gouverneur , quand M. Lenoir caufoit avec un 
■prifonnier , fe retiroit dans l’aniicliambrc. Sa charge étoit 
de garder la porte adn que petfonne ne vînt aux écoutes, 
& quand M. le lieutenant de police fonnoit , c’<^ lui qui 
entroit pour prendre les ordres. Il rempliffoit cet offief 
de valet avec une exaélitude fcrupuleufe. 


0 
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icolere. C’étoit un homme entltfrement oublié, St 
il ferolt mort à la Baftille, cii, pour en fortlr, il 
eût attendu que ce monument de vengeance & 
de tyrannie fût rcnverfé, li M. le préfident de 
Gf^urgues , (on parent, n’cùt , après que M. Lenoir 
eut quitté la police, menacé M. de Breteuil 8c 
M. de Crolne de porter l’affaire au Parle- 
ment. 

L’efprit de M. de Chavanne étoit auffi éclairé 
que fon caraétere étoit fier. II trompia l’ennui de 
fa profonde folitude par une ledure continue & 
par des réflexions fur tous les livres qu’il fe pro- 
ciiroit. Il a lû deux fo*s l’encyclrpédie d’un bout 
à l’autre, & en a rt dif é beaucoup.o’articles (i). 
Nous croyons qu’il efl aftuellement à Verfailles, 
6c qu’il y demeure habituellement. 

Pdüjfcry. Il efl entré à la Bafiille en 1777, & 
a été traustéré il y a environ deux ans à Cha- 
renton. M. de Lan >ey cherchoit alors à vuider 
fes appartemens , préfumant que dans peu il au- 

(i) Cette Encyclopédie n’appartenoit pointàla Baûille; 
il n’y avoit point de femblables livres dans la bibliothèque. 
Elle lui avoit été prêtée par M. U Bailli di Galardon ^ , 
aide-tnajor , l’un des honnêtes gens qu’on ait vu parmi les 
officiers de ce château. Ce M. It Bailli èa M. de Saini- 
Sau-deur, lieutenant de roi , perdirent leurs places en 
'1789 , dénoncés par do Launty à M. de Breteuil , comma 
coupables d'avoir des égards trop marqués envers M» 1« 
cardmal'de Rohan. 
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Voit befoîn de lîeaucoup de chaifrbres. NôüS 
îg ’ôrons 11 M. Linguet ctoit fondé à accufer^ 
comine il l’a fd t, un miriUre que nous ché- 
iriffons toüs, de la détentiort de ce ptifonnieré 
M. Pellifery s’tft toute fa vie occupé de projets 
de dnanceS y & il avoit fur cei matières des vuei 
faines & profo ides. Il ell auteur d’un ouvrage 
intitulé : U Café politique d' Amjltrdam , 6c de l’éloge 
politique de Colbert. 

Nous avons entre nos mains l’original d’une 
iettre de i6 pages infoüo^ qu’il ecr.voit en 
1784 à M. de Loime , major. I: regarde cet offi- 
cier comme un Ange confolaieur que la Provi* 
dence a envoyé h la Bdftille pour fou bonheur 

pour celui de tous les autres prifonniers. C “tte 
lettre contient fort en détail l'hift ire de fes mal» 
heurs;il n’y épargne pas ceux qu’il regarde comme 
fesperiécuteurs ;il n’y ell pas dit un mot de ce que 
M. Linguet a avancéi Nous aPons citer quelques 
articles de cette lettre , qui confirmeront ce que 
nous avons déjà dit dans le n® précédent du 
régime de la Bafti'lek Nous invitons' le public à 
Venir en voir l’original ; il eft iméreflaul dans 
toutes les parties. 

« Vo..s auriez tort de douter un infiant , 
n Monüeur ^ que je ne fois très - reconnoiflant 
tt des petites douceurs dans ma nourriture dont 
I» vous me faitesjouir depuis votre arrivée 

B 
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> C9 Château? Vous cherchez, autant qii’il eft 
» en votre pouvoir , d’alléger la dofe des défa- 
» grémens que l’injutHce ôc la tyrannie du Roi 
» me tait éprouver depuis près de fept ans. — 

» Vous auriez tort de croire aufîi que je n’apper- 
y> çoive pas , dans toutes vos complaifances à 
w mon égard, que vous êtes le Metteur-en» 

» œuvre, tant de la part du Roi que de fes 
» Miniftres , & de M. le Lieutenant-généfal de 
w police , pour me porter à quelque démarche 
» de Suppliant, qui leur facilite les moyens 
» de réparer leur injuflice à mon égard, en me 
»* tirant de prifon cum bd modo forts le plaufible 
« prétexte d’un amandement de ma part envers 
M le Roi , ou le gouvernement qui me préfen- ' 
» teroit aux yeux de la Nation , & de mes Con- 
» citoyens , comme m’étant reconnu fufceptlble 
>» de quelque reproche envers le Roi & fon 

» adminlAration. Comme je n’ai certaine)* 

ment aucun reproche à me faire à ce fujet 
n ayant toujours obfervé & pratiqué le refpeû 
*» & l’obéiffance que m’impofent les lolx envers 
w la perfonne &, l’autorité de S. M. j’ai toujours 
fait l’oreille fourde aux infinuations tacites 
». que vous m’en avez données , dans le choix 
•» des livres que vous avez la complaifance de 
» m’envoyer, pour délaffer les ennuis de ma 
ft trifte captiyité , où il éioit écrit avec affeétatioq 
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» dans la première page du titre AU Roi. I I T t 
» Toutes ces répétitions m’ont afTez fait con- 
»> noître que vous voudriez que je me foumiffe 
» aveuglément à tout ce que le Roi jugeroit 
» à propos d’exiger de moi; & que, par un 
» exces de cette même comp'aifance, je m’a- 
» bandonnaffe une autre fois au même zèle pour 
ff la Nation , qui m’avoit plongé avant mon 
» aventure de la Baftille , dans l’horrible travail, 

»> & dans les fombres & abftraitcs méditations 
'n économiques & politiques du cabinet, fur, 
» les intérêts de la trance ; & qui m’avoîent 
» engagé de faire au gouvernement les propofi- 
M tiens & les offres de fervice que je lui ai faites 
»> du tems de Louis XV , & plus particuliére- 

»> ment fous le régné d’aujourd’hui ; 

» Vous n’ignorez pas, Montieur, que depuisy ans, 
»> je fuis enfermé dans le trille appartement 
r que j’occupe dans ce Château, large au plus. 
•» de' lo pieds en tout Cens dans fon oélogone ; 
»> élevé de près de lo, fitué fous la terraffè 
•» des batteries, (Toit je ne fuis pas fort! la valeur- 
« de 5 heures en diverfes reprifes. Il y régné 
un froid horrible en hyver , malgré le feù. 
»» médiocre que l’on y fait dans cette faifon,, 
»» toujours avec du bois fortant de Teau ; fans 
'1» doute par tm raffnement d’humanité, pour 
' rendre inutile le fbible mérite ou l’àHiflanci^' 

331 
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f» fî’avoîr un peu de feu pou*- tempérer ta 'iguewf 
»> de l’appartement. Dans la bdie laifon je n’ai 
>» refpiré l’aiî qu’à travers une ê re j crcéQ 
» dai).s une muraiî'e épalffe Je pUis'Je 5 pieds-., 
» & gri.'ée de doubles grilles de ter à fl ur de 
mur, tant en dedans qu’eu dehors de rap-rar» 
H tement, Vous n’:g- orer- pas encore que je n’ai' 
» jamais eu, depuis le 3 Juin 1777 jnfqo’au 14 
» Janvier 1784, qu’un méchant lit ; je n’a* jamais 
M pu faire ufage de garnlment , tant il étoit 
»» déchiré, percé de vers, chargé de villenie 
» & de poufTiere ; & une méchante chaife de 
»>. paille dts plus communes, dont te doffier 
♦» rentrolt bien en dedans du fiége , & brifoit 
H les épaules, les reins 6 c la poitrine. Pour 
H couronner les défagrémens d’une lituatioq^ 
W au(Ti trille, aufTi injurieufç, aufliinjuile &c auffi 
» peu méritée de ma part ; on a eu ia cruauté 
t» de ne me monter tous les hy vers que de l’eau 
if puante & corrompue, telle qvte celle que la 
a riviere verfe dans (es inondations dans les foiTés 
tt de ce Château, oh elle grofllt fes ordures & fa 
H malpropreté de toutes les immondices , latri- 
I* nés, &‘c, que verfent dans ces foffés les divers 
1* ménages logés dans l’Arfenal, de même que 
a ceux loges dans ce même Château. Pour mettre 
t* le çor-.ble à tontei çes atrocités, pendant plus 
« df «»©« avant votre arrivée, P oa ne m’a 
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i» ]amais fervi que d.i j>im le plus horr'Ve du 
» monde dont j'al été cruellement incon-mMdé; 
» accompagné les trois quarts du tem^ (encore 
» plus à mon fouper qu’à mon îiî ler ) de 
w tous les rebuts & defleries de la toble des 
>» maîtres & des domefliqiies ; 6i le plus (ouvent 
» de ces reftes piians & dégoûtans qui vieillilTent 
» & fe corrompent dans K s armoires d’une cuifine, 
»» Votre arrivée, Monfieur, dans ce Château a 
»> mis un ordre plus honnête dans cette partie; 
♦) & même , fans compliment , je vous dirai 
»> que le plus fouvent il y a régné une (orte d’at- 
» tention, dont je vous réitéré les remercîmens 
» que j’ai déjà eu pliifieiirs rois Tbcnneur de 
» vous en faire; mais vous n’avez pas été aufli 
» heureux à l’égard du pain & dï l’eau. — 
>♦ A l’égard du pain. Tout le printem» tout l’été, 
»' toute l’automne de l’année derniere julqu’au 
» 1 5 Décembre , Ton ne m’a rnonté que du pain 
V le plus horrible du monde, pétri de toutes 
» les balayeures de farines du magaCn du bou- 
» langer , dans lequel i’ai co flairment fovivé , 
» tantôt mille graltlons gros comme des p iix & 
» des fèves, d’un levain fec 6c dur , jaune & 
moifi , qui défignoit alTez que ce p-«in étoit 
I* commandé exprès, & qu’il étoit tout compofé 
» des échappées ou reftans du levain qui s’a’ta- 
I» chent contre le bois de ia-mach ne où i’oa 

• • B 4 
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H pétrit îe pain , & que l’on racîoît foigncufe- 
I» ment, après qu’elles s’étoient aigries, pour en 
n compofer le pain qu’on me niontoit. D’autre 
>> fois c’étqit des efcaral^ais de boulanger , que 
» le peuple appelle microns. J’en ai trouvé une 
w fois jiifqu’à 5. Pour que ce pain ne fût pas 
» confondu avec celui de la maifon , on avoit 
i* raffeftation de le laififer toujours bien fale ,, 
» en deffous chargé de cendres &(. de charbons^ 
V Plufieurs fois j’ai penfé que fi la maifon donne 
»> aux domeftiques leur pain en argent, qu’il 
» pourroit bien être que mon garde-clefs fît faire 
ce mauvais pain comme pour quelque chien ^ 
»> & qu’il le fubfUtuât à celui que me donnoît 
» la maifon,, n’é.tant pas poflible qu’aucune créa- 
»» tiu"e humaine ou raifonnable pût s’en nourrir j 
H moi-même qui ne fuis pas difficile à contenter ,, 
» nombre de fois ayant eu de la peine d’en 
» manger la feule moitié de la croutte du deflits 
»> bien feche & bien émiettée, — l’ai eu plufieurs 
». fois la démangeaifon de vous en parler ; mais 
.» n’ayant jamais rien pu gagner à l’égard de 
» l’eau, même depuis votre arrivée, & mes plaintes, 
» à ce fujet m’ayant occafionné une fqe.ne des 
plus défagréables avec M, le gouverneur, 
» le 4 mai prochain il y aura deux ans , j’ai 
I» gardé le ûlence pour éviter toure nouvelle 
n alrercatioi}, J’attribue la violente 
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fecouffe de douleurs & de conviilfions que 
» j’ai reffentie dans tous mes membres pendant 
» quatre heures le 19 0£lobre dans la nuit, & 
ff qui me tiennent en crainte d’une paralyfie dans 
» le bras droit & dans les jambes à ce mauvais 
» pain ; je lui attribue cette cril'e , de même que 
» les relîentimens que j’en ai encore quelquefois, 
» & l’horrible dépôt qui s’étoit formé dans mes 
» jambes, mes pieds & mes mains pendant tout 
» cet hy ver , ayant eu conftamment fix doigts 
■» de mes deux mains empaquetés , & mes deint 
» jambes depuis deux doigts au-deflns de la che- 
» ville jufque dans tout le delTus &le deffous» 
» & les cinq doigts des pieds percés chacun 
» de I ^ à 20 trous. M. le chirurgien , à qui jt 
M les ai montrés plufieurs fois, pourra vous con- 
» firmer cette vérité. Il pourra encore vous dire 
*> que je l’ai prié plufieurs fois d’en parler A 
» M. le médecin. Comme les raifons qu^l m’a 
» alléguées à ce fujet, pour ne l’avoir pas fait, 
» font miférables, & que je le crois véritable- 
» ment honnête homme , je me fuis confirmé 
» que fon filence là-defiTus lui a été diélé par 
>» l’inique tribunal de M. le lieutenant - général 
»» de police, allés & conforts. Le Ht neuf," & 
'» le fauteuil dont on m’a gratifié le 14 Janvier 
» dernier, eft un fécond ui/îmatum de ce même 
a tribunal , dont l’emphigoury nedwroit émotif 



i» voir , par ambition ou par crainte, un bommé 
H auffi défintérefîé & aufli phiiolophe que moi, 

H Ce ne (era jamais i’iiittrêi , ni les bonueurs > 
w ni les dignités de. la Cour , qui mç feront ou- • 
n blier rinji.ftite airoce commile à mon egard, 

» Ce ne fera jamais la crainte d'une prilon per- 
>♦ pétuelle (quand je ne l’aurai pas méritte) 

>» qui me fera dédier au pénible travail des affaires 
»> publiques. Ce fera le plaifir de faire le bien, 

» & d’être l’beureux agent, l’heureux metteur 

t* en œuvre du bonheur de la Nat;on » 

« Le foir du Z4 Février 1785 , dans la vifite 
que vous me fîtes l’honneur de me faire, 
s» où vous me demandâtes ce que je feroisfi l’oa 
t* me propofoit de me rendre chez moi, &c, 
s» vous vous fîtes devancer par un petit pot 
» de crème d’extraordinaire à mon fouper , & 

» vous vous en rappeliez bien . , . 

Votre petit pot de crème me fit bien connoître 
)* que vous aviez quelque choie à me dire , & 
s» que vous mefouhaitiez doux comme du lait, 

& docile comme un mouton. ........ 

tt Mon indulgence fe manifefte dans la conduite 
» que j’ai tenue avec M. le lieutenant général '• 
» de police , après les outrages qu’il m’a faits 
h dans mon domicile , malgré la proteélion des 
I* loix , m’étant abftenu de le dénoncer à fes 
A» juges ^ 
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<K Aujourd’hui, ap'Çs une captivité des plusi ‘ 
ë injut'eufes, di.'S plus triftes 6c des plus rigou- • 
1» reuCes, depuis 7 ans; après une multitu le 
» d’aftes d’atrocité & de tyrannie , dont il n'y 
» a encore aucun exemple; après m’avoir réduit, 
» à force de mauvais traitemens, à cracher le fcing 
t> pendant plus de 1 5 mois ; a' rès m’avoir fait 
» contraâer un rhumatifme univerf l dans tout 
» mon corps, fui vi d’une humeur feorbutique* 
» telle que celle qui , tous les hyvers, m’hypo» 
s> iheque Içs pieds & les mains à ne pouvoir 
» prefque pas m’en lervir ; Ton voudroit me for-» 
M cer d’abandonner aveuglement mon fort à la 
» merci de mon tyran, & par un furcroît de 
» générofité que je lui fucrlSaffe le peu de jours 
s* qui me refteQt encore à vivre, en m’aban^ 
» donnant tête baiffée dans une carrière de tra^ 
H vail dont le fervice eft le plus imjjortun, le 
t» plus fédentaire , le plus fufceptlble de défa-». 
»» grcment,& de dégoût qui ait encore exidé. 
»i Si vous étiez à ma place, Menfieur, le ferlez-» 
» vous? Je vous crois trop fage pour l’accepter,’ 
M moi j’ai trr.p de connoiflance pour ne pas 
lit imiter votre prudence. Tout ce que je puis 
» faire dans la dure néceffité où je me vois réduit,’ 
» pour me tirer de rhorrible efclavage où la 
Dk tv’'snnie me tient en captivité depuis 7 ans; 
m c’ed après être lerù d’ici d’une i^jon hoanêtef 
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f» fans ignominie & fans flétriffure, & après avoir 
» paffé 40 ou 50 jours dans Paris pour y faire 
» quelques remedes pour mon fcorbut ; c’eft,’ 
» dis-je , de me rendre chez moi où mes affaires 
» de famille , depuis la mort de ma mere , y 
» demandent abfolument ma préfence. Là, eu 
» arrangeant mefdites affaires, par la' vente de 
» quelques capitaux , j’y travaillerai tranquille- 
>» ment, fans précipitation & fans promptitude, 
») un mémoire raifonné fur l’état malheureux de 
» la France, tant dans fon fyflême civil, que 
U dans fon fyflême économique & politique j 
»» où j’y expoferai bien démonflrativemcrrt, bran- 
» che par branche , tous les défordres , tous les 
»» défauts de principes , toutes les erreurs & 
» tous les défavantages pour la i^ation qui exif- 
' U tent dans chaque branche ». 

f 

Sig/i/ , P E L L I S S E R T. , 

• Amis de l’humanité, citoyens de tousles ordres^ 
nous vous en conjurons , réuniffez-vous à nous, 
demandons tous d’une feule voix aux Repré- 
fentans de la Nation , à ceux de la Commune ^ 
la jufllce qu’ils doivent à M. Pelliffery. C’eft 
«n de vos concitoyens eftimables , qui s’efl tou* 
jours occupé de votre bonheur & qui f peut-être ^ 
n’eft malheureux que pour avoir embraffé trop 
(chaudement votre défenfe; Votre valeur a arracht| 


(^ 9 ) 

Be la Baftille îes vî£timcs innocentfs qu’elle con2 
•enoit , que votre hvintanité faffe fortir de Cha-^ 
Tenton celles que cette prilbn renferme.Quels que 
foient les crimes dont on accufe M. Pelliflery,' 
fa longue détention, les tourmens qu’il a foufFerts 
les lui ont fait tous expier. Les mêmes hommes 
qui , il y a dix ans , étoient regardés comme 
criminels, mériteroicnt , peut-être, aujourd’hui 
une couronne (i). 


( I ) Nous venons d’apprendre que M, de Pelliflery 
itoit forii de Charenton. ^ 

Ce vieillard refpeûable efl venu nous voir; le récit 
fidele de fes infortunes & des abus d’autorité , dont il a 
été viâiiue , nous ont arraché des larmes. 11 paroit qu’il 
si’a été arrêté que pour s’etre permis d’écrire à M. Lenoir 
dans un flyle qui n’ctolt pas du tout du goût de ce petit 
tniniftre. C’eft d’abord cette lettre & enfuite un ouvrag* 
de lui , intitulé Erreur 6» dèfavantages des Emprunts , des 
y janvier & p février 1777, qui ont rendu fa captivité 
aufll longue. M. Pelliflery nous a remis un mémoire figné 
de lui , qui contient toutes les circonflances de fa déten- 
tion. Elles mériteroient d’être imprimées en entier ; ne 
pouvant pas les rendre publiques pour le moment, nou< 
en donnerons du moins communication à toutes les per« 
Ibnnes qui délireront les lire. 

En vertu d’un pouvoir que M. Pelliflery nous adonné,' 
•ous prions toutes les perfonnes qui ont entre leurs mains 
des papiers trouvés à la Baflilie qui lui appartiennent , 
de touIqû. bien nous les remettre , pour que nous Icf 



' t ^0 ) / 

^ ic Cortdamlne, Ce prifonnîer hafair^a ^6 

tommuniqvier aii minilli e ur e iiléc qui pouvait 
’tionner à notre marine une grande fupériorité 
fur celle des'Anglcis ; il âvoit inventé des boulets 
iiifianimùbles qui, lancés dans les voiles ^ |)bu- 
Voient y mettre le feu. Mi de Sartine n’adopti 
J)as ce projet; le fieur dè Condaminé repréfehta 
(qu’il pouvoit du moins en faire Ttflai fur uit 
Vaiffeau marchand qu’il s’offrit de conduire à Saint* 
Domingue ; le minlftre parut donner ton appro» 
bation ; il engagea cependant le lieur de Con* 
damine à différer Ton départ fous divers prétextes* 
& après pluüeurs converfations ^ il lui demanda 
fon adreffe» 

Le lendemain t^ iFévrier 1779» 
heures du foir, on frappa à fa porte» il ouvre ; 
un exempt lui annonce qu’il a ordre de mettre 
le fcellé fur les papiers & de le conduire à la 
Baftille. Il y palïe trois mois fans voir de juge » 
fans qu’il puiffe avoir la moindre idée de la caufe 
de fa détention. 


lui fatlions pafler à Marfeille là patrie, vii il doit ft 
Ktirer inceiTamnieDt. 

Lorfqu’on le transféra à Charetiton , Ton fit courir 
le bruit qu’il étoit fui , & pour dérouter toutes les per* 
foones qui s’intéielToient emore à lui , on lui €■ charger 
de nom, & il fut infctit fur les rcg’lfres de Chareatos 
fous un nom fuppofé, tous 


Digitized by GoogI 



t3>) ' 

Trois mois après le comiriffaîre qui Tinfen? 
TOge, qui examine fes papiers , ne lui diflimule 
point qu'il ne conçoit pas pourquoi il a éti 
arrêté. 

L’impatience naturelle aux prifonniers fît naîtie 
au fieur de Condamine l’idée de s’échapper de 
la Bâftille ; i force de peine & d’induflrie (i) 
il parvint à defcendie dans les foffés; fon échelle 
caffa fous lui lorfqu’il étoit prêt d’arriver fur le 
chemin des rondes. Il fut de nouveau arrêié & 
il fut mis dans un cachot (i) où il reAa huit 
jours. 


( 1 ) Il faut être détenu comme lui pour croire à tous 
les moyens qu’il fut obligé d’employer , aux mefures qu’il 
fut obligé de prendre pour enlever les giilles de fa 
croifée , faire fes échelles à l’infçu de fes furvei^Ians. Les 
porte-clefs qui étoient alors à la BalUlle , nous ont af^ 
futé qu’ils n’avoient jamais rien vu , jamais rien entendu 
raconter qui pût y être comparé. Si M. de Cond.iminC 
Vouloir rendre publique , & nous l’en avons prié , Thlf. 
toire de fon évaûon , elle feroit oublier celle même de 
M. de la Tude. 

( s) La defcription que nous a faite M. de Condamine 
de fon cachot , relTen.ble parfaitement à celle que nous 
avons fait nous -même dans le précédent numéro, de 
tous les cachots de la Baflille ; il n’avoit d’autre meuble 
qu’une feule pierre & de la paille. II y avoir dans chacun 
une chaîne , dont nous n’avons pas parlé , £xée au milita 
dans une pierre dc fcellée avec du plomb; on a’«nap4| 
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Ce prifonnîcr n’eft forti qu’après la paix cl4 
178a. M. le Noir vint à la Ballilie & lui annonça 
^ue dans huit jours il feroit libre. M. de Launeÿ 
profita de cet intervalle pour gagner la bienveiU 
lance de ce prifonnier. Il l'invita à dîner avec lui. 
Chaque matin il donnoit ordre à fon valet de- 
chambre de l’aller coëfFer, & lui même atriftoit 
à fa toilette. M. de Condamine confiant ne favoit 
pas , comme nous l’avons appris nous - mêmes 
depuis par les porte-clefs, que les faveurs de 
M. de Launey n’avoient d’autre but que de fair* 
oublier à M. de Condamine les horreurs de fon 
cachot, dont il rejettoit l’ordre fur M. le Noir, 
fur-tout de favolr de lui, dans Iç plus grand détail, 
les moyens qu’il avoit employés pour s’évader, 
Quoiqu’il en folt, c’eft à ce prifonnier qu’on efl 
redevable des doubles , des triples grilles mlfes 
-à l’ouverture de chaque tout, elles n’exlfioient 
.pas avant fon évafion. M. le Noir lui a remis 


fait ufaga à foe égard. Il y avoit également des chaînes 

dans d’autres appartcmens , par exemple dans celui oh 

pendant iong-tems a été renfermé un foldat aux Gardes^ 

Françoifes , complice de cartouche. Il étoit fi robufte , 

fl vigoureux, que chaque matin l’on trouvoit fes chaînes , 

quelques fortes qu’elles fufTent, rompues & brifées. Ce 

foldat a été transféré à Bicêtre dans un cachot fait exprès 

pour lui , au plancher duquel on avoit pratiqué un ti au 

‘par ou on lui donnoit à manger, 
f-j i r;*. 

* èoo hv. 
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Soo Uv. de dédommagement de la paft du gou» 
vernement. 

/ 

Après quatre ans & trois mois d’une aufli 
injufte détention , le fieur de Condnmioe qui 
croyoit n’avoir perdu que fa liberté, avoit fait 
une perte plus cruelle encore. La mort lui avoit 
enlevé un pere vénérable qui, avant de mourir, 
lui avoit retiré fon afFedlion ; on avoit perfuadé 
à ce vieillard que fon 6ls étoit rentenné pour 
dettes. 

Sans fortune, fans refTources , le fieur de Con- 
damine s'edima trop heureux de recevoir 6000 1. 
en foufcrivant à une renonciation abfolue de 
tous fes droits. 

Quels font les moyens qui lui relient pour 
fortir de l’abyme d’injuflices où il cfl plongé ? 

■ Portera-t-il fa demande dans les tribunaux ? 
Contre qui la dirigera-t-il ? Si c’eft contre M. de 
Sartine, ce miniftre répondra qu’il n’a fait qu’exé- 
cuter les ordres du Roi : peut - être fe retran- 
chant dans un fyftéme politique, prétendra t- il 
qu’il a dû , comme miniflre de la marine , enfer 
velir l’auteur d’une découverte dont l’ennemi 
pouvoit pénétrer le fecret ? Mais avant d’qfer d'un 
moyen fi rigoureux il falloit au moins s’affurer 
fi la découverte étoit véritablement meurtrière, 
pefer fi elle ne pouvoit pas donner d’abord unç 
grande fupériorité à nos efeadres & à nos flottes 

C 
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tnarchandes , fi elle étoit contraire avvX loix de 1» 
guerre ; enfin, fi, l’inventeur ëtoit affez méprt* 
fable pour ne pouvoir être arrêté par la force 
de'l’honneur (i). , 

Le fieur de Condamine excitera l’intérêt des 
Juges devant lesquels fa caufe fera portée , mais 
il n’obtiendra point de déJommagemînt , puif- 
qu’il n’exifte point encore de loi qui rende les 
miniftrcs refponfables de leurs abus d’autorité ; 
& Iqrfque cette loi fi fage , fi défirée , aura été 
proclamée , elle n’aura pas d’effet rétroadlf. 

• Nous ne doutons pas que le miniftre aûuel ne 
fe faffe un devoir de mettre fous les yeux du 
Roi les droits qu’a le fieur de Condamine à uo 
dédommagement proportionné à fes malheurs. 
Si contre l’idée que nous aimons à nous former 
de ce miniftre,dl fe montre impitoyable envers 
un citoyen digne de fa proteélion, alors nous 
confeillerons au fieur de Condamine de.préfenter 
fa requête aux états- généraux , & cette augufte 
•ffemblée, dont l’honorable mlflioneft de réparer 
les défafires paffés Si de prévenir les malheurs 


( I ) Sa conduite , depuis fa fortie de la Baftlllc , 
annonce qu’il étoit digne de cette confiance , & la preuve 
que fa découverte n’étoit pas contraire aux loix de 1a 
guerre , c’eft'que M. de Suffren lui a déclaré qu’il en 
•uroii fait ufage. . „ 
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.à .y.çrur, n’)^êfîterf point à l’infcrire fur la Iii(^ 
•des. catior-aux awcquels la fouveralneté doit 
accorder desadouciffemens'aux vexations éprou- 
vées feus une adminlftratlon defpotique, qui ne 
fe croit pas iMcme tenue de réparer les erreurs 
tju’çlle commettoit avec une infouciance ef- 
irayante pouf tous les citoyens. 

Nous avons vu ce prlfonnier, c’eft de lui,' 
c’eft (L’pn roémoire .imprimé qu’il nous a remis , 
que nous tenons les notes que nous venons de 
donner,! ^ , 

^ Lin^ust. Nous ne dirons rien de particulier 
.fur ce prifonnier j le regift?e 6 i fes mémoires 
imprimés en 178Z en apprendront plus que nous 
.nje pourrions le faire. .Qn a dû voir dans la pré- 
, cédente livraifon les réformes qu’avoit produites 
J’jjuyrage que nous citops.'Si chaque prifonnier 
.eut eu le talent de M. Linguet & en eût fait 
_ rùfa^e qu’il en a fait dans cette occaiion, chacun 
aproit,, pour ainfi dire, .démoli une pierre de 
la Baftille, 8c depuis long-tems ce^e prifon 
d’état n’exifteroit plus, , 

Çojlardy ancien imprimeur , arrêté à Saint-; 
Gerrnain-en-.Laye,ilavoitétélmprimf urTlibr^aifé, • 
rue Saint -Jean de Beauvais,, mis à la Bailille , 
.pour fes liaifons avec le nommé Jacquet. M. le 
Noir reconnut dans le -roanufcri't faifi d’un ou- 

f, • , • • » • .... 

vrage très-fufpeft alors l’écriture de ce Coftard,' 

■ ' Ci V 



Il étolt encore à Paris, il n*y a pas long-tems; 
il logeoit chez M. d’Arnaud l’auîeur ; il a été 
obligé de fe réfugier en Allemagne pour mau- 
vaifes affaires. 

Après neuf mois de détention , on lui accorda 
fon élargiffement ; il en remercia M. Lenoir par 
fix vers qu’il fit mettre au bas de fon portrait. 

Jaqutt de la Douai étoit un efpion de M. Le- 
'noir ; ce fut fur fon fuffrage que MM. de Mau- 
repas^ de Fergennes y Amtlot^ le prince de Mont- 
barrey s’en l'ervirent fouvent. M. Lenoir le lançolt 
auprès des hommes delettres , pour avoir le fecret 
de leur porte-feuille. Jaquet tes alloit voir fans 
les connoître , leurofFroit des fervices auprès des 
imprimeurs étrangers, fervices que les hommes 
de lettres ne dédaignent jamais , lorfqu’ils font 
livrés au defpotlfme d’une cenfure arbltraireVCe 
fut fur fa délation qu’on enleva avec fracas,. & 
au milieu de la nuit , l’abbé de Launay , & qu’on 
le mit au fecret à l’hôtel de la force , pour avoir 
fait un livre utile contre les jeux de hafard. De 
fon avçu, Jaquet coùtoit anmiellement 30,000 !. 
à l’adminiftratlon , Si lui en faifoit dépenfer cent 
mille. Pour cela, voilà quel étolt fon manege. 
•^11 barbouilloit quatre à cinq pages de fatyres atro- 
ces, qu’il appelloit des extraits , & qu’il difoit 
avoir reçues des pays étrangers. A ces extraits 
'fl mettoit un titre : La vie du prince de ***; — 
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Lu avanturts de madame de Polîg. ■*— Le mînljlere 

de Vergennes. Le cri de la France contre Af. de 

’ Maurepas. — Le porte- feuille de * * *. 

Jaquet portoit ces échantillons à M. La* 
noir , difant les avoir reçus de Londres ou de 
Hollande , ou de Bruxelles. L’ouvrage , ajoutoit- 
il , eft fur le point de paroître ÿl’auteur m’offre ' 
toute l’édition. Tantôt c’étoit 500 louis , tantôt 
ïooo qu’on en demandoit. M, Lenoir n’étoit pas 
trompé. H connoiffoit trop bien fon Jaquet ; mais- 
il feifoit femblant de l’être ; car il étoitbien aife 
de fe faire valoir auprès de M. de Maure* 
pas, qui tenoit les rênes du Gouvernement, pour 
un Magiffrat furveillant & très-attentif à ne pas 
laiffer entrer en France des libelles. Il n’étoit pas 
non plus fâché que fon Jaquet fît fortune, 

M. Lenoir en fit aufli le confident de fes plai- 
firs fecrets. Ayant à fe plaindre d’une de fes 
' maîtreffes , qui fe plaignoit hautement de lui- 
même , il fe fervit de Jacquet pour la découvrir^ 
la faire enlever , & l’enfermer dans une maifoa 
de force, placée dans le fauxbourg Saint -Mar- 
tin. 

La faveur de M. Lenoir valut à Jaquet un ■ 
brevet d’infpeâeur de la librairie étrangère , 
avec 4000 liv. d’appointement. II fe fervit de 
ee titre pour faire entrer tous les mauvais livres , 
l|u’il fâifoit imprimer lui-même dans les pays 
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étrangers. Quand oh le dëpêclidît en Anglètërre ^ 
en Hollande , à Bruxelles, il y faîfoît iihpHif.e'r' 
les libelles dont il avo’it riiontré lés titres a 
Al. Lënoir. Son titre d’infpcclèur fervdit à les 
faire entrer librement en France. Il eh femettoit 
une centaine d’exemplaires à M. Lehoir j & vèn* 
^oit le refte à fon profit, jamais on ne vit puW 
lüler autant de mauvais livres. 

Ce qui perdit Jaqtut , c’efl qu’il s’alTocia, d 
l’un de fes voyages , un colporteur de Verfailles , 
nommé Jindré , & qu’il faifoit pafféF {îdur l’afioV 
cié d’un fameux libraire hdllandois. Cètâvehtu-' 
turier & Juquct fe brouillèrent , à la fiiitë d’un 
achat de livres , qu’ils avoient fait à Amftérdam.* 
Le colporteur de V’’crfailles alla dénoncer Jaquct 
à M. Lcnoir , qui , voyant que là conduite de fort 
efplon étolt trop à découvert , le fit mener à In 
Baflille : fa-place d’eTpion fût donnée au colpor- 
teur Jndré fon dénonciateur. 

M. de Maurepus , en parlant uii jour à M 
Lenoir y de fon cfpion Jaquct & dè fes frippon- 
heries ; M. Lenoir répondit aü miniflre : îl ne 
tua jamais trompé^ Quoi, lui réplique M. de 
Maurepas , il ne vous a jàrriais trempé ! Vous 
faviez donc de quoi il étoit queftion ’lcirfqu’il 
vous annonçoit de nouveaux libelles contré 
la ^ contre moi ? * 

M. tsnoir fut cohfcindu ; U eft probablé épt’ii 
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a’eüt pas gardé long-tems la police tant-M. de 
Maurepns étolt Irriré. Mais la mort de celui-ci 
arrivée dans ces mêmes circonftances tira M. 
Lenoir de ce mauvais pas. Juquet refta à la Baf- 
tille » où il a été oublié julqu’en 1789 . M. 
Lenoir l’auroit fait fortir plutôt; mais il crai-» 
gnoit que Jaquet ne le compromît. 

Marinai. 11 avoit une place dans les bureaux, 
des voitures ; c’eft lut qui , fous le miniftere de 
M. Turgot , fit l’efpicglerie de faire courir dans 
Paris le billet d’enterrement de l’un des premiers, 
commis du contrôle général. Le défunt vivant 
fe vengea de Marccnaif en lui faifant perdre foa. 
emploi. N’ayant pour vivre d’autre teffource 
que fa femme , & cette reffburce n’étant pas 
fuffifante , il alla en Hollande ; Jaquct qui le 
connoidbit , l’y rencontra & le ramena en 
France avec une prelTe que huvan^i s’ctolt 
procurée. Cette prelTe leiw fur vit à imprimer 
. divers libelles. 11 fut arrêté & mené à la dadille 
le jour même qu’on y mit Jaquef. 

Madame Marcenai courut chez M.le Noir, pour 
demander l’élargiifeinent des deux prifonniers. 
Le Mugidrat donna des efpérances ; mais avant 
tout il voulut avoir l’aveu de leurs fautes. Mais 
elle - même craignant d’être compromife , mit 
dans le poignet d une chemife qu’elle envoyoit 
à fon mari un billet qui l’exhortoit à garde* 

C 4 




Digitized by Google 


( 40 ) 

lè (eCret. Ce billet Au trouvé & préfenté à 
tnadame Martenai par M. le Noir , qui lui promit 
de ne point la compromettre , d’ufer d’indul- 
gence envers fon mari, & de lui permettre de 
lems à autre l’entrée de la Baftille pour le voir.— 
Celui-ci harangué par fa femme & craignant 
une procédure dont le menaçoit M. le Noir , 
évoua toutjëc même plus qu’on ne lui demandoit. 

Il n’en demeura pourtant pas moins de lo mois 
à la Baftille. 

M. La CoJIe de Mesures , ancien officier • atl . 
Corps Royal de l’Artillerie au fervice de France , 
depuis fecrétaire du Bureau de la guerre , & 
major d’infanterie au fervice de Ruffie , arrêté 
à Bruxelles. Auteur de la Confejfion générale de 
ina iame la^comtejfe Dubarry,&cà'\\n autre ouvrage 
intitulé : la Diligence , ou Converfation libre entre 
trois Gens pas trop fois. 

Interrogé, comment il a pu fe déterminer à 
compofer deux ouvrages auffi aftreux qui atta- 
quent les perfonnes facrées de leurs majeftés , 
toute la famille royale, les princes, princefles de 
la cour • les miniftres , les magiftrats &C les per- 
fonnes conftituées dans les premières places 
dignités ? A répondu , qu’il l’avoit fait à l’inftiga- 
lion du fleur Imbert de Villebonne , qui lui pro- 
mit de lui procurer la vente de ces manufcrits 
À M. le comte de Maurepas» 


/ 
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Interroge egalement s’il n’avoil pas eonnoîr- 
fance d’une brochure couverte d’un papier bleu 
ayant pour titre : Effay fur la vie de ..... * 
& une autre intitulée : Contelïïon de M. de 
Sârtine à M. Necker ? Il a répondu que non. 

Marie - Joftphe - Françoift W aLiburg - Frokbtrg , 
âgée de 37 ans, née à Aldfehaniem en Souabe , 
époufe de Stanijlas- Honoré- Pierre du Pont de la 
Moue J ci devant adminiftrateur & infpefteur 
général du collège royal de la Flèche , aéluel- 
lementfous-direâeur des fublidances militaires , 
demeurant ordinairement en fa terre des Plantes 
près la Flèche. • ' • 

Nous allons donner l’extrait des divers articles 
de l’interrogatoire de cette Dame , qui nous ont 
paru les -plus piquants , & fans nous permettre 
la moindre obfervation , nous laiiferons nos lec- 
teurs juger d’après eux, quelle fut la caufe de fa 
détention. 

Interrogée s’il n’eft pas vrai qu’elle fe foit 
vantée d’avoir la confiance de la reine & même 
fon cachet. 

Elle a répondu qu’elle ne s’eft point vantée 
d’avoir la confiance de la reine , ni d’avoir fon 
cachet, elle s’eft vantée que la reine avoit eu 
des bontés pour elle à fon paftage à Freydenftat ; 
& lui avoit dit que ii elle venoit en France , elle 
pouvoit fe réclamer d’elle , ce qu’elle a eu la 
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bonté de lui dire en préfence du baron de Dil- 
ling , envoyé par M. le Margrave de Baden- 
Baden. 

Interrogée s’il n’efl pas vrai que le 4 Janvier 
de la préfente année la répondante a envoyé 
k Paris de la part de la reine le iieur Carré , l’un 
des pages du roi. • ; . 

’ Elle a répondu que noo. 

Interrogée quel eft le voyage qu’elle a fait en 
avril 1781, pour les frais duquel madame de 
Balbi lui envoie une femme par la voie de M. le 
■comte de la Châtre , fuivant la lettre de ce der» 
nier, du 6 avril 1781. 

Elle a' répondu* que c’étoit un arrangement 
entr’elle & le comte de la Châtre, pour rem- 
boiirfer à la répondante dix louis qu’elle lui avoit 
prêtés , & que le voyage dont efl queôion dans la 
lettre n’étoit que fimulé. * 

Interrogée fi le billet qui cft au nom de madame 
de Poîignac ,par lequel elle prie la répondante , 
'par ordre, de fe trouver le premier, lei&le j 
à Trianon, efl de cette dame. 

Elle a répondu qu’il y a environ trois femaines 
ou un mois, fortant de la comédie, & en ren- 
trant, chez elle, on lui remit ce billet qu’on lui 
dit avoir été apporté par un domeftique de 
madame de Poîignac , la répondante fut à Tria- 
,non comme le billet le lui marquoit, & elle n’y 
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trouva pcrfonhe J quoi qu’elle y eut ete deux 
jours de fuite ;le trolfieme jour avi foir la repon.; 
cante écrivit à M. le duc de Polignac de lui 
donner un quart* d’heure le lendemain matin, 
ayant quelque chofe à Ivii demander , dont lut 
f^uî pouvoit lui donner l’explication, la répon- 
dante n’a point reçu de reponfe (i). 

Interrogée pour la dermere fois fi elle n a 
pointa fe reprocher d'avoir compromis le nom 
de la reine en vantant fon crédit auprès de S. M. 
pour faire des dupes. . ' ' 

' Elle a répondu premièrement qli elle n’a ja^ 
mais fait de dupes & qu’elie la louvent ete; 
fecondement, qu’elle n’a jamais compromis le 
nom augufte de la reine; qu’elle n’a jamais vanté 
fon crédit auprès de cette princefle , mais bien 
ks proraeffes que S. M. lui a faites de l’honorer 
au befoin. 

Interrogée s’il ne luleft pas arrivé de faire, à 
l’irifÇu de M. le duc de Polignac , ufage du cachet 
de la reine , qu’elle dit avoir vu fur le bureau de 
CS feigneur. - • • 


'. ( I ) On doit voir que madame de la Motte répond 
négativement à toutes les qiieflions qu’on lui fait , ex- 
cepté à celles qui font fondées fur des pkees qu'efo 
ne peut pas reeufer; telles que la lettre de M. de la 
Châtre & le billet de madame de Polignac. Alors elle- 
fait' ou des rotoiahs * ou des léfonfes ioviaifemblables. 



( 44 ) .... 

Elle a répondu que non, & qu’elle n’cft jamai» 

*eftée feule chez ce feigneur. 

Interrogée fi elle favott que le comte de Ro- 
quefeuille avoir fbllicité un 'ordre pour faire 
arrêter l’abbé Damalix, auteur d’un mémoire 
centre lui pour le vicomte de Roquefeuille foa 
frere, s’il n’eft pas vrai qu’elle a follicité cet 
abbé de la part de la reine , afin qu’il accélérât la 
conclufion de fon mémoire. 

Elle a répondu que non, . 

Interrogée s’il n’eft pas vrai que le tz on le i j 
décembre de l’année précédente elle ait fait écrire 
par la dame de Roquefeuille un billet conçu en 
ces termes : 

« Venez, mon cher monfieur, mardi prochain 
» avec votre compagnie ,& auparavant ne man- 
» quez pas depalTer chez madame la princefife de 
» Lamballe». 

Elle a répondu que non. 

Interrogée s’il n’eft pas vrai qu’elle a fait en- 
tendre à la dame de Roquefeuille qu’ayant dé- 
plu à madame la princefte de Guémenée & à 
madame la princefte de Chimay, ces dames 
avoient obtenu un ordre pour la faire renfermer 
dans un couvent , mais que la répondante avoir 
appaifé ces dames, & obtenu la grâce de madaiaé 
de Roquefeuille. 

Elle a répondu que le fait n’étoit pas vrai» 
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Théophile Imarîgeon Duvemet , âgé de quarante* 
huit ans, né à Ambertydiocèfede Clermont, prêtre 
chapelain delà chapelle de la Trinité deSaint-^ 
Pierre de Montdidier , demeurant à Paris rue du 
Four Saint-Honoré, maifon du notaire. En 1780, il 
-fe rendit fufpeél à quelques miniftres que les 
préjugés gouvernoient , Si qui avec leurs pré- 
jugés, prétendoient gouverner l’état , par deux 
petits ouvrages , l'un fort férieux fur VintoUranc* 
rdlguujet l'autre fort gai,(i) mais oii il difoit 
très-férieufement que tout peuple qui a bien voulu 
être libre à toujours fini par Hêtre; que Cinfur^ 
rtUion des Amiricjins , était (Tun bon exemple pour 
C Europe., que toute Jociété mal gouvernée était en 
. droit de fe régénérer quand elle le pouvait fans 
beaucoup dinconvénicns , 6 c que C homme de lettre 
citoyen devait favoir braver la Bajlille. 

Ces deux ouvrages furent arretés par ordre 
du garde-^des-fceaux (M. de Miromenil) Si l’abbé 
Duvernet fut obfervé , M. le Noir mit après lui 
Jaquety fon efpion, l’abbé Duvernet ne le con- 
noiflbit pas. Il ignoroit fes rapports avec la po- 
lice , il ne vit en lui qu’un homme qui ie di- 
fant en relation avec les libraires xie la Hollande , 
• pouvoir lui être utile pour Vhijhire de la Sorboijne 
qu’il défiroit faire imprimer. Il lui confia le fecret 


' ‘ f i } CuUlaume le Difputeur». 



■ • • , . CC'^^) ' 

“de cefte hirtoire', & le l'ecret fut'le lepdêmaîni 
chez M. U Noir. ■■ ’ I- ' î 

Jaquet ne tarda pas à lui préfenter pour Tim- 
prelîion de cet ouvrage ralTocié d’un fameux 
libraire HoUandois. L’affocié & Jaquet fabriqué* 
rent des lettres pour l'induire en erreur, La né- 
"gociation dura trois mois; enfin il céda fon ma* 
nufcrit à ce prétendu âflTocié , & en confia deux 
autres k- Jaquet ^ l’un fur ies jeux de hazard» 
l’autre fur le mlnlftère de M. de Maurçpas cài 
il racontoit fimplement tout ce qu’on reproche 
'aujourd’hui à ce miniftrè. . • >• ^ 

A peine ces manufcrits font-ils hors’ de chei 
lui , qu’il apprend que le prétender^ affocié 
'dit libraire HoUandois eft un colporteur de li- 
èvres, réfidant à Verfaiiles , que Jaquet eft im 
efpion de police , & que l’un & l’autre doivent 
“partir dansdeux jours pour la Hollande , il court 
chez M. le Noir, lui parle des deux frippons, 
& le prie d’interpofer fon autorité pour lui faire 
'rendre fes manufcrits , avant qu’ils ne^ partent 
'pour la Hollande. M. le Noir l’écoste avec fang* 
froid, lui demande féchement quelles font -fes 
'preuves pour 'les traiter de frippons, & après 
ce peu de mots , lui fait l’honneur de lui tourner 
lé dos, ■ ■ 

Le colporteur de Verfaiiles , fur le bruit & les 
menaces de l’abbé Duvernet, D’ofant^porLeren 
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HolIan4<1e ^nufcrit qu’il lui a efcaffloté) 
laüTe en dépôt à Verfailles. 

- L’adminiilration ne tarda pas à envoyer chez 
l’abbé Duvernet pour enlever tous fes papiers; 
lui-même fut conduit à la Baflille. M. le Noir 
lui préfente les manufcrits confiés à Jaqutu II 
fut étonné de les voir imprimés , & plus 
étonné encore quand il les vit tronqués, al- 
térés d’un bout à l’autre , remplis de groûiéretés 
& de méchancetés abominables ; c’étoit le ftyla 
d’un laquais impudent , mal adroitement amalr 
gamé au ton de l’homme de goût. Jaquet en fit 
l’aveu, & demanda pardon à l’abbé Duvernet 
de l’avoir trompé & compromis. 

* M. Ameloty miniflre de Paris, vintàla Baflille 
voir l’abbé .Duverntt , & lui. annonça fa liberté^ 
mais l’abbé reçut fort mal ieiminiflre, lui re«. 
prochant fa trop longue détention. Tout malade 
qu’il, étolt, U_eut le courage de lui dire fur la 
Baflille, fur l’abus qu’on en faifoit, fur la lé- 
gèreté avec laquelle on y enterroit les hommes 
de lettres , des vérités auxquelles les miniflres 
n’étoient pas accoutumés. Mais quel' fruit cet 
abbé retira-t-il de tant de vérités ? une prolorf- 
gation de fept mois de plus à la Baflille. 

C’efl pendant cette longue retraite que l’Abbé 
Duvernet s!occupa à travailler 
Cet ouvrage prouve que.fa .penfée;n’étoit p^ 



inchaînée , & que fon ame , quoi qu*il fut prî- 
fonnier , n’avoit rien perdu de fa liberté & de 
fon énergie. Outre cette vie de Voltaire , il y com" 
pofa plufieurs romans. 

M. le Noir en lui portant l’ordre de la liberté, 
promit de lui rendre toits les manufcrits qu’on lui 
avolt enlevés le jour qu’on l’arrêta : pendant 
trois ans il lui renouvella vingt fois cette pro- 
meffe & les retint toujours ; après qu’il eut quitté 
la police , il promit encore , mais d’un ton à être 
cru , d’enfolliciter la reftitution auprès de M. de 
Crofney & s’oppofa toujours fecrétement à ce 
que M. de Crofne les lui rendit, 

A peine M. le marquis de Saint-Prlefi (i) a-t-il 
été miniftre de Paris , & M. Bailly maire , que 
le premier afte de juftice qu’ils ont exercé, a 
été d’ordonner la reftitution de tous les manuft 
crits de l’abbé Duvernet, c. . 


"(i) CTeft à M. le comte de SaiiU-Prieft que M. 
Pellijfery , dont nous avons déjà parlé , doit également 
fa liberté. On remit à ce miniftre une lettre qu’il écri- 
voit à M. de Villedeuil , qui étoit peut-être la 50* reftée 
fans rêponfe ; M. de Saint - Priefi lz lut , fit faire des 
informations, & quelques jours après M. Peliijfery fut 
•libre. Ce feroit peut-être un malheur pour les François 
ë’avoir eu fouvent de pareils miniftres ; leurs fers au- 
roicnt été plus fupportables , & de long-tems ils n’au- 
foient pas eu l’idée de les btifer, i • - - 

Nous 
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• Nous tut avons fait voir celte nodce; 
fcft convenu avec nous de la vérité des faits 
qui y font contenus. 

Charlotte de Bourtion , âgée de 19 ans, née 
à Metz , époufe du fieur Jean-Etienne Malarme > 
ancien capitaine au régiment Dauphin , infanterie, 
demeurant à Paris, rue Neuve Saint - Nicolas^ 
près la barrière du Temple. 

Elle. fut arrêtée à Aix-la-Chapelle avec le fieur. 
Cahaijfe. / ^ 

' Cette prifonniere eft auteur de plufiéurs ou- 
vrages ; entr’autres de ceux intitulés : Lettres di 
Milady' Ltndfey J ou t Epoufe pacifique ; Mémoires 
de Clarence Weldon^ ou U pouvoir de ia~ vertu ; 
Hijhire de Miff Roff-Trée, & d’un roman qui 
n’avoit pas encore de titre lors de fon interro-- 
gatoire. 

Elle étoit foupçonnée d’avoir coopéré au 
libelle dont le i\t\\r"CafüiJfe étoit l’auteur. Elle 
appelloit ce dernier fon frere : on crùit qu’il 
y avoit entre eux plus que des fentimens de 
fraternité. 

Le fieur Henry- Alexis Cahaijfe , âgé de 3 2 ans , 
né à Paris, ParoifTe Saint- Jacques de la Boucherie,' 
ancien officier des Maréchaux-de-France. On 
lui demanda s’il connôiffoit l’auteur de l’ouvrage 
intitulé : le Fripon parvenu y ou CHifioire du Jiéuf 
JJelr^nnt ÿ 6*c, Il répondit que c’étoit lui. Il fs 
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fit payer » par Delzenne , le raanufcrit & Tédi- . 
tion dè fon libelle 1600 livres ; & il avoua qu’il 
l’avoit compofé non pas pour le rendre public , 
mais pour fe faire valoir de cette découverte 
auprès du Ceur Delzenne. 

On lui demanda s’il n’étoit pas vrai qu’il 
projettoit avec la dame de Malarmt un autre 
libelle contenant la Vie privée de M. le comte 
d’Artois; il répondit, qu’il n’en avoit jamais 
çu l’idée non plus que la dame de Malarme. 

,Jean - Baptijle - ï'iSor Simon ^ âgé de 46 ans , 
maître en Chirurgie du Collège de Paris , réfidant 
à Giiors, arrêté, pour avoir écrit une lettre 
adrefl'ée à M. de Vergennes, miniftre & fecré- 
taire d’étar , datée du 20 Juin 1782, & fignéç 
Lefebvre, hulfficr à Gifors. 

La dénonciation calomnieufe que cette lettre 
contenoit étoit faite pour donner de l’inquiétude 
au miniftre pour la sûreté de la perfonne du Roi. 
Le fteur Simon avoua avoir écrit cette lettre 
pour fe venger du fier.r Lefebvre, avec lequel 
il avoit eu quelques conteftations. 

Ses deux fils, âgés, l’un de 16 ans, l’autre 
de 17 ans, furent arrêtés,.- comme pouvant 
donner des renfeignemens fur cette affaire. Ils 
furent interrogés féparément, & convinrent tous 
les deux , lorfqu’on leur préfenta l’écriture de 
leur pere , qu’ils la reconnoiflbient , mais qu’ils 
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lie le croyoîent pas capable d’une ' pareille 
atrocité. / 

' Æexis Danoutlh, de Salis en Languedoc!, 
dlocefe de Gomminge, arrêté, comme il nous 
l’a paru d’après fon interrogatoire , pour avoir 
trompé la confiance du minlftere, fe flattant 
d’avoir des moyens de découvrir les fecrets du 
cabinet de Londres , à l’effet de quoi on lui avoit 
remis une fomme de 50 oo-louis, qu’il vouloir 
garder ; on a retrouvé la plus grande partie de 
cette fomme en billets de la caiffe d’eïcompte 
qu’il av&j^r lui lorfqu’il fut mis à la Baftille. 

. . Nous trouvons dans une.brochure, intitulée : 
ù Diable dans un bénitier , la caufe de la détention 
-du fleur Daneüilh , qui paroît affez bien fe 
rapporter avec ce que nous venons d’en dire. 
Maigre le ton de plaifanterie qui régné' dans 
cet ouvrage, il offre cependant une infinité de 
réflexions fages & profondes. 

« Outré d’être fans ceffe pénétré , dit l’auteur 
» du Diable dans un bénitier, M. de Caflries * 
^ .voulut conflruire une contre-mine & établir 
»♦ à Londres un bureau d’infpeélion qui veillât 
» fans ceffe fur ceux. qu’il envoyoit en Angle- 
» terre. Il s’adreffe pour cet effet à M. le Noir 
s»- & à M- Amelot; ces aigles ne planèrent pas 
>» long tems fur l’horifon fans trou ver, l’homme 
qu’ils cherchcient ; leur vue perçante s’arrêta 

Di/ 
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I» Tur Danoüilh. La befogne étoît délicate J 8c 
H Danoüilh qui prétendoit être en grande liaifoR ' 
avec M! Shirïdan^ fe flattoit d’en tirer le 
-» fecret tant défiré : mais il falloit de l’argent, 
& M. de Caftries lui confia 5000 louis. Fier 
» de fon nouveau département, Danoüilh arrive ■ 
» à Londres déguifé en marchand de parapluies, 

»> court les cafés, voit des filles, fait des paris 
»» pour la prife de Gibraltar , enfin mange en un 
mois 1 1,000 livres des fonds de la marine. 

M Quoi qu’il en foit des. motifs^mi purent 
M décider Danoüilh à repafler la , il eÆ 
•» certain qu’il ne tarda pas à faire cette fotife. 

-♦) Il aborda le marquis avec un petit conte 
dont il avoit meforé les probabilités fur l’in- 
-»» telligence du miniftre plutôt que fin* fa cré- 
duhté. On avoit trouvé, lui dit-il , la fomme 
» bien au-deffous de l’appétit d’un merabve du 
» parlement d’Angleterre. Semblable au héroa 
» de la -fable, Shéridan avoit dit, j’ouvrirois 
■M pour fi peu le bec ! - - . ” 

>» Le miniftere de France alors n’étoit qu’une 
•39 grande police. Sartine & Cefpionagc , U Noir 
M & dltataiion , Receveur & la roue, Amelot & 

^ t 

^ Uttrti de cachet; tels étoieiît les mots de l’ordre 
-)».q^ue l’on dennoit dans tout ce qui 's’appelle 
P bureau. ; • • - * " ». 

~ ^ Le fieur Danoüilh arrive, il a auffi>tât 
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% audience. Un efpion attend moins dans rantxi* 
H chambre d’un minière qu’un général d’armée. 

Le Neptune - gendarme raccuellle agréable- 
» ment, fait femblant de croire fon biftoire 8c 
» lui promet des récompenfes. A peine eut-il 
» quitté le minière que Rtetveur fut mandé : 
>» Receveur (i), ce cruel Trlftan qui joue le 
» premier rôle dans rhiRolre que nous avons 
»■ à raconter , fourit en entrant chez le miniflre , 
w de la feule idée qu’il alloit faire du mal 
» quelqu’ctre fenfible. Le marquis lui conta en 
rouglffant de colere , le tour que vouloit lui 
» jouer Danoitilh. Monfieiir , s’écria l’alguazll , 
ce coquin-là nous prend pourdegrandes bêtes; 
>* je lui chaulerai les mollets de fi près y que nous 
» faurons bien ce qu’il a fait de l’ar.gent. On ex— 


f I ) On rcprochoit au comte d’Argcr.ron de n’em- 
pîoyer dans la police qae des coquins & dfes frippoiis. = 
Trouyez-moi, réponcit-il , d’honnêtes gens qui veuillerît 
faire ce métier ,. & je vaiv les . mettre i la placc de ceux 
que j’emploie. 

On dit qu’un jeune .hoaime s’étanA^préfenté à Car- 
touche pour entrer dans fa bande ; le chef^ de voleur» 
lui demanda, où il avoit fervi; «deux ans chez un pro- 
SI cureur , & fiit mois chez un iiïfpeéteur de police , i> 
répondit le norice. = Tout ce tems-là , répliqua avec 
traafport le général, vons comptera comme ü vou» 
awicz été dans ma. troupe. Mate du mime auteur» 
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» pédie aufli-tôt un ordre , & dès que le foleil eut 
» ceffé d’éclairer Paris , quand il jugea que tout 
» étoit en paix dans la ville , excepté les fripons 
» & les mouchards, le s’avance fuxvi de 

» 6 ou 7 autres coquins, enfonce la porte de Da-^ 
»> noüilh dormant , s’empare de fa perfonne , 
» fouille dans toutes les fentes de fon taudis , & 
» malgré fes proteftations d’innocence, le conduit 
» dans les fombres cachots oîi de Launey tour-* 
» mente les infortunés que lui livre l’ame vin- 
»> dicative des miniftres. 

M C’eft ordinairement dans le filence de la 
» nuit que les cruels fuppôts du defpotifme , 
»> les lâches Vaugiens, les fanguinaires Receveur, 
»> exécutent ces ordres affreux & illégitimes 
>» que donnent les monftres qui font du nom 
>* du Roi un trafique honteux & illicite. De jour 

les citoyens prendroient l’allarme , le grand 
» . nombre de viftimes innocentes les feroit trem- 
» hier. 

>» Danoüilh foutint avec affez de fermeté 
» tous fes premiers interrogatoires. Receveur 
» employa les menaces & les' promeffes pour 
» lui tiref, 'comme il dit dans fon langage bizarre, 
» la Carotte ; mais n’ayant réufli à rien , le mi- 
» niftre réfol ut d’envoyer à Londres un émif- 
• »» faire , pour tirer, non des preuves du crime 
» de l’efpion, mais le lieu oü il avoit 'mil 
w l’argent, - 
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' w Le moderne Triftan fe rend donc aufli-tôt 
» à'Calais, accompagné d’un acolyte, nommé- 
»» Barbier , qu’il appelloit fon lecrétaire. Ceci 
» fe paffoit vers Noël, dans un inftant où la 
»> paix n’étoit pas encore fignéë: quelque homme 
» trop officieux fit remarquer h Receveur ’ que 
» fon voyage pourroit le conduire 'à Tyburn', 

» & qu’il n’étoit pas trop prudént à lui' de ' 
» pafler l’eau ; ces reflexions parurent folides 
» au brave chevalier , Sz en confequence , ' U 
» fe contenta d’envoyer à Londres fon -fubftr- , 

» tut. - 

>» C’eft , en conféqnence , de dépofitions rë- 
» cueillies dans la fange des cabarets' que la 
» police adminiflra Danoïïdh la queftion ordi- 
» naire & extraordinaire. Ils lui promirent fa ' 

» liberté , & l'obligerent à découvrir l’endroit 
» où il avoit caché fon magot. Enfin, pour fortir 
» de la Baflille il fallut rendre gorge. -Il tira 
» donc de la ceinture de fa culotte, au grand 
» plaiiir du miniftre & de Receveur y un' pOrte- 
» feuille de fatin gris , qui renfermoit les pré' 

» cieux relies de la fortune du marchand de 
» parapluies. 

De Launay y né à Rochefort, doéleur en mé- 
decine de la faculté d’Avignon , cenfeur royal. 

Il n’a pas fubl d’interrogatoire , étant mort i 

D 4 
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îours après fon entrée à la Baftille. Il n’étoit 
point parent du gouverneur. . 

Nous avions de très-forts foupçons, d’après 
quelques brochures imprimées dans le tems, que ce 
prifonnier étoit mort de mort violente ; mais le 
procès-verbal des médecins & chirurgiens qui 
ont fait l’ouverture de fon corps , la dépofitiaa 
des porte-clefs , du fien fur-tout , qui nous a dit 
l’avoir trouvé mort , en entrant le matin dans 
fa chambre , nous ont affuré du contraire. U 
eft mort d’un épanchement de fang dans la 
poitrine , qu'il avoir dans le plus mauvais état 
poiTtble. 

Ce de Launay avoir été rédaéleur de la ga- 
zette AngLo - Amiricaîne, Ce papier s’imprimoit 
à Maëftricht pour le compte d’un anglois. Une 
querelle élevée entre eux caufa fa perte : il 
paffa à Amfterdam où il fe lia avec les auteurs 
des libelles tant recherchés par Receveur (i), 
qui, en 17S1, y fut envoyé fecrétement par 
le lieutenant de police. Leduc de la Vauguyon 

, • ( 1 ) Ces brochures étoicnt les pajfes-tems d'* * * ,Us 
amours du vifir Vtrs,cnacs , les petits foupcrs de l'hôtel de 
Bouillon. Pour étouffer ces pamphlets à leur naiffance» 
on' a dépenfé plus d'argent , foudoyé plus d’efpions que 
fi l’on eût voulu traiter de Paifaire d’état la plus im» 

portante»! . ' . . . 

... , . . .■ 
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‘requît le magîftrat d’Amfterdam, qui prêta fur 
le champ main - forte à l’infpeâeur de police ; 
il fe rendit chez les imprimeurs , tira d’eux les 
noms des gens oui envoyoient les ouvrages , 
vint les enlever à Bruxelles , partit dans l’ini- 
tant pour Paris & y arrêta le pauvre de 
Launay. 

Nicolas-Yves- Julltn Marchand^ Intendant des 
Princes de Bohan &c de Guiintnu , demeurant , 
lors de fa détention, rue du Temple , à l’hôtel 
d’Epernon. Après la banqueroute du prince de 
Guémené, l’intendant fut arrêté & le banque- 
routier refia libre. Voilà comme autrefois fe 
faifoit la Juftice. 

Cayeux , premier commis des fermes , placé 
depuis Éa fortie chez les princes de Condé ou 
de Conti. Parmi la colleûion prefqu’entiere des 
pièces de procédures relatives aux prifonniers 
entrés à la Baftille depuis 1782 jufqu’en 1789. 
Nous n’avons rien trouvé qui concernât le fieur 
Cayeux. Comme il y a été fort peu de tems , 
peut-être n’a-t-il pas fubi d’interrogatoire. 

Pierre Joly ^ né à Poitiers, banquier à Paris, 
y demeurant, place des.Viétoires. Il avoit pris 
fauffement la qualité de banquier , oC s’étoit fait 
mettre comme tel dans l’almanacK royal. 11 étoit 
l’agent principal de M. Faulconnier. ' 

^ Jean-Baptijîe de Faulconmer ^ né à Bellac CM 
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Bafle-Marclie , ancien confeiller de la côur de» 
aides de Paris , logé , lorsqu’il fut arrêté , place 
des Viâoires , chez le fleur Joly. H fut mis à 
]a Baflille pour fpéculation fur Tes monno«es. 

UEfparda , caiffier des fermes , foupçonné 
d’un déficit confldérable qui fe trouva rempli 
le lendemain. 

'Galaup ^ gouverneur des pages de Monfieûr , 
transféré au château d’If , lors de fa fortie de la 
Baflille. Il en. efl de ce prifonnier comme du 
fleur Cayeux , dont nous avons parlé plus haut; 
nous n’avons pu trouver aucun renfeignement fur 
fon compte. 

Jean Trivohin Nao Tolanda^ âgé de 13 ans, 
natif de Golcondè , demeurant rue des Errancis , 
paroifle de Clichy - la - Garenne , chez le fleur 
Fontaine de Saint-Freville , tenant' des penfion» 
naires. 11 fe difoit fils' du roi de Golcondè 8 c 
petit-flis du Grand 'Mogol. A la faveur de ces 
noms & qualités , il a été taxé d’efcroqueries» 

François Mallet, né à Clermont-Ferrand, im- 
primeur-libraire à Neufchatel en SuilTe , aflbcié 
de la nouvelle fociété typographique , établi 
audit lieu , fous la raifon de Fauche fils aîné , 
Favre & compagnie, logé, en chambre garnie, 
rue de Seine ,. faubourg Saint - Germain , chez 
le fleur Ryaumu , limonadier. Il fut arrêté pour 
«omtnerce-de livres prohibés. Nous avons, va 
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dans fon interrogatoire que cette fociété avoit 
payé à M. le comte de Mirabeau 150 louis 
pour le manufcrit de fon ouvrage fur les lettres 
de cachet y & 100 louis pour un autre ouvrage 
intitulé VErrotika BMon : cette même fociété 
avoit également payé à M. Mercier 6000 liv» 
pour les quatre ^rniers volumes de fon Tableau 
de Paris. 

Entr’autres queftions qu’on lui fit * on lui 
demanda li la fociété n’avoit pas imprimé, les 
libelles qui paroiffoient alors contre le garde- 
des-fceaux , le parlement & autres perfonnes eo 
place. ' . 

Antoine Chambon ^ né à Saint- André, diocefe 
■de Gap en Dàuphiné , ouvrier imprimeur, faifant 
la commiffion de livres, logé rue des Noyers, 
hôtel d’Alençon, arrêté pour la même affaire 
que le fieur Mallet, transféré de la Baftille à 
l’Hôtel de-la- Force. 

Dom Dafprcs , béoédiélin , de la province de 
Normandie, pour avoir fait un pamphlet contre 
l’archevêque de Narbonne , préfident le chapitre 
tenu k Saint - Denis. Son frere , également 
bénédiâin , compromis dans la même affaire , 
prévint par la fuite l’exécution de fa lettre de 
cachet. Les miniftres qui avoient perfécuté ces 
deux religieux les firent mettre en liberté & 
obtinre|U leur fécularifation de la cour de Rome. 


-C^o) 

On leur laiifa deux prieurés^ qu’ils avoîent, évsP» 
lues chacun 10,000 livres. 

Milon. Sans en avoir de certitude , nous croyons 
qu’il eft auteur d’un ouvrage concernant le gou* 
vernement de France. Il fut arrêté d’après la 
dépofition de CahaiiTe , dont nous avons parlé 
ci' deffus. Nous avons trouvé^dans l’interroga- 
toire de ce Cahaiffe , qui eft entre nos mains y 
la preuve de ce que nous avançons. 

* Dubut dt la Tagnerctte , fils de M. Dubut 
de Longchamps , adminiftrateur des poftes. 

Il avoit été mis à la Baftille par cofreâion , po«r 
difilpation. Il avoit déjà été prifonnier à Vin>» 
cennes. 

Jacquet t revenu de Charenfon à la Baftille; . 
Nous en avons déjà parlé. Il a été dans fon pays 
lors de fa fortie. Il a eu pendant tout le tems | 
de fa détention un garde pour sûreté. 

Defgranges , fils d’un maître de poftes de Bac- 
belicux. Autant que nous pouvons nous en 
rappeller, il étoit garde-du corps de M- le comte 
d’Artois. Il a été mis à la Baftille pour une ^ 
intrigue de cour, qui a fait beaucoup de bruk 
à Paris dans le tems , & que tout le monde 
connoît. 

D'être trop beau ^ar^on, quelquefois il en coule, 

• ' . > t j 

L’on a eu toute forte d’égards pour ce prifonf •] 
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penidaiTt fa détention. K a été vi(ité plt^. 
fieurs fois par M. le Noir,. alors lieutenant-de« 
police , & par le baron de Breteuil lui-même,’ 
Lors de fa fortie il a été exilé à Saint-Domingue 
où on lui a donné un emploi très-lucratif. 

Sarrada, ofHcier au régiment Royal- Comtois.’ 
Il fut arrêté pour avoir été le confident du 
ifieur Defgranges. Ces deux prifonniers entrè- 
rent enfemble à la Baflille , logèrent dans lo> 
même appartement & fortirent en même tems. 
Le fieur Sarrada futïégalement exilé en Améri- 
que. La France a fecoué le joug du defpotifme ; 
les lettres de cachet y font abolies de fait. Com- 
bien de viftimes au-delà des mers auxquelles la 
, nouvelle de la révolution n’eft pas parvenue, 
qui gémiffent encore fous le coup dont la main de 
leurs perfécuteurs les a frappés. Nous n’avons 
pas trouvé, comme on doit bien le penfer, les 
interrogatoires 'de ces deux prifonniers. On nç 
leur en a jamais fait fubir. 

Z?/ Jean de ManvUle^ frere de madame la 
vicomteiTe de Sabran. Il a été accufé d’avoir 
voulu renouv^llcr la fcene du Légataire iim- 
ywfeU 

Lecomttde 5'tfAïg’M.Nousavons vu ce prifonnier,’ 
Il eft à Paris, hôtel de Rouen, rue d’Angivil- 
11ers, Le difirlâ de l’Oratoire, où 11 a été cpn.^ 
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cluit lors de fa' fortie de la Baftille, le 14 juillet , 
en a répondu, & l’a pour ainfi dire mis fous fa 
fauve garde. Ce prifonnier avoit été arrêté en 
1781 , à Touloufe en Languedoc , fa patrie , d’a- 
' près un ordre du miniftre Amelot, & à la réqui- 
fition de fon pere, pour dérangement , , comme 
il le dit lui-mêmei, & pour égaremens de jeu- 
neffe. Il a d’abord été conduit à Vincennes , d’où 
•il a été transféré' à la Baftille au mois de février 
ji784,lorfqu’on évacua ce donjon. Voilà comme 
les miniilres ont toujours abufé de la crédulité 
des peuples ; dans le même moment où l’on 
avoit l’air d’ouvrir les cachots de Vincennes , on 
en transféroit fecretement les prifonniers à la 
Baftille. Nous avons été affez bons pour regarder 
cela comme un motif d’humanité, pendant que ce 
n’étoit peut-être qu’une affaire d’économie , ou 
une affaire d’intrigue de la part du fieur de Lau- 
oey,quife fera ^plaint d’avoir une auberge auffi 
près de la flenne , qui lui faifoit tort. M. de 5 o* 
lages, pendant le tems de fa captivité dans ces 
deux prifons différentes , n’a jamais fubi le moin- 
dre interrogatoire; jamais il n’a reçu une feulé 
lettre de fa famille & de fes amis, quoiqu’il leur 
ait écrit fréquemment pendant fa captivitéfdans 
les premiers tems fur-'tôut’bù il ne 'prévoyoitpas 
encore la véritable caufe de leur 'filencé.^A fa 
îfcrtie , il a appris la mort dé fon peré,*dbnt on 
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B voit faifi tous les biens , à caufe des^dettes quit 4 
laiffées. Une favoit pas que M. Lenoir n etoit plus 
lieutenant de police ; il ignoroit qu’il y avoit eu 
une affemblée de notables , & que les états-géné* 
raux fe tenoient à Verfailles. Il entendit de fa 
chambre , à la Baftille , quelques coups de fulil ; 
il en a demandé la caufe ; on lui dit que le peuple 
étoit révolté à caftfe de la cherté du pain. Lorf- 
qu’on eft entré à la Baftille, fa chambre étoit. 
ouverte ; & fon porte-clefs , le nommé Guyon , 
venoit d’y entrer pour lui porter à dîner , ou 
plutôt pour fe fouftraire à la fureur du peuple. 

De Whyu.Qt prifonnier n’eft également forti de 
la Baftille que le 14 Juillet. C’ell celui que l’on 
a promené pendant plulieurs jours , & qu’on a 
montré dans tous les lieux publics de Paris. Il 
étoit venu avec M. de Solages & le marquis de ' 
Sade de Vincennes, oîi il étoit renfermé , nous 
ne favons pas depuis combien d’années. Jamais 
nous n’avons pu découvrir l’origine de ce pri- 
fonnier. Depuis quelque tems il avoit perdu la 
tête, chaque femaine fon hiftoire varioit. On 
a été obligé de le transférer à Charenton quel- 
ques jours après la prife dela'BaftilleiCe prifon- 
nier parloit fort bien anglois , ce qui a fait croire 
qu’il étoit Irlandois : l’on nous a affuré qu’il étoit 
parent de M. de Sartine. Perfonne ne peut mieux 
donner des -renfeignemens fur le compte de ce 
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jprifonnier <Jue Tancien lieuteinartt ciyÜ; qui fil 
tranfporta à la BaftlUe pour s’afliirer s’il étoit 
capable de donner une procuration.. qu’on vou- 
loir avoir de lui. Ce fut le nommé Guyon, porte- 
clefs, de qui nous tenons ce fait , qui ^accompa- 
gna le magiftrat pendant tout le tems de fa 

vifite. ' • 

. Le marquis de détenu à Vinçennes d’a- 

bord, & de fuite à la Baftille, pour des expé- 
riences inhumaines qu’on l’accufe d’avoir faites 
en Provence fur des individus vivrfns. Si là prife 
de la BafUlle eût eu lieu un mois plutôt , il auroit 
été mis en liberté ^comme tous les autres pri- 
fonniers qu’on y a trouvés. Il n’y avoit pas plus 
de trois femaines qu’il avoit été transféré à Cha- 
renton à la fuite d’une fcene qu’il eut avec les 
officiers de l’état - major. Voici comment le 
nommé Loffinote > fon porte-clefs, nous l’a 
racontée. 

_ A une heure réglée , le marquis de Sades avoit 
la promenade des tours; les troubles^de Paris, 
qui croiffoient chaque jour , obligèrent le gou- 
verneur à redoubler de précautions & à faire 
charger fes canons, & par fuite à interdire les 
tours à tous les^prifonniers. M, de .Sades ne fut 
pas content de ces raifons s’emporta & jura de 
faire un tapage affreux, fi le nommé Loffinote ne 
.lui rapportoit pas une.réponfe favçrable à.une 

requête 
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teqiiête qu’il k chargea de porter à cet effet de fat , 
part au gouverneur. M. de Launey perfide dans foo 
refus ; M. de Sades alors prend un long tuyau de 
fer-blanc, à l’une des extrémités duquel étoit un 
entonnoir qu’on lui avoit fait faire pour vuider 
plus commodément fes eaux dans le foffé. M’aide 
de cette efpece de porte-voix qu’il adapte à fa 
croifée qui donnoit fur la rue S. Antoine, il crie , 
il aflemble beaucoup de monde , fe répand en in- 
veftives contre le gouverneur, invite les citoyens 
à venir à fon fecours, qu’on veut l’égorger. Le 
gouverneur furieux dépûche un courier à Ver-, 
failles; on obtient un ordre, & le lendemain^ 
dans la nuit, M. de Sades eft transféré à Cha- 
renton. 

Sa femme, qui exifîe encore , venoit quelque-] 
fois le voir à la Baftille, 

Les divers habits galonnés, brodés, & même 
de caraûere, qu’on a dû trouver à la Bafiille , lui 
appartenoient. Il les avoit apportés avec lui de 
Vincennes ; nous n’avons pu favoir l’ufage qu’il 
en faifoit. Ce prifonnier avoit fait tapiflêr & meu^ 
hier fa chambre à la Baftille. 

/ 

Le marquis de Beauveauy bigame. Marié en 
France » il a époufé une fécondé femme en Amé- 
rique. Il y a eu plufieurs mémoires imprimés dans 
cette affaire, qui l’ont affezfait connoître, & qui 
•nous difpenferont d’en ‘parler plus au long. Lorç 

E 
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de fa fortie de la Baftille, le Marquis de Beauveati 
a été exilé dans fes terres. 

Le fleur abbé F^rry , & le fleur Ferry fon 
frere , italiens ; l’un aumônier & l’autre écuyer 
de M. le duc de Valentinois. Ordre de partir 
fur le champ pour l’Italie. Point d’interroga- 
toire. Nous croyons cependant qu’ils furent ar- 
rêtés pour libelles , foit en vers , foit en profe., 

Buliiot de la Carrée ^ arrêté pour l’affaire de 
M. de Jean de Manville. Il y a eu des mémoires 
imprimés. Le fleur de la Carrée fut exilé fort loin 
d’ici , à fa fortie de la Baffille. Nous ignorons 
s’il a obtempéré' à fa lettre de cachet; nous 
favons qu’il eff aâuellement à Paris. 

Jean Nepveu , né à Saint > Gautier , diocefe 
de- Bourges , marchand forain , logé rue Jean- 
Pain-Molet » à l’hôtel de Picardie. Arrêté pour 
commerce de livres prohibés. 

Arme-Gtdeon de Lafite^ marquis de Pelleport, 
né à Stenay en Clerniontois , ofHcier réformé 
des troupes des colonies , auteur d'une brochure 
intitulée diable dans un bénitier. Les divers 
interrogatoires qu’on lui a fait fubir pourroient 
Tenir lieu du catalogue de tous les pamphlets 
qui ont paru depuis flx ans. Il étoit foupçonné 
de les avoir tous compofés ; il n’en eft pas un 
fur lequel on ne lui fait quelques queflions. 

Né avec une fortune très-bornée, Le maquis 
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(ie Piclte^oft ipbufa li detnoifetle de Leynard 
da/is la principauté de Neachatel. Des circonf- 
tances malheureufes , un fécond mariage du pere 
du marquis de Pelleport avoient achevé de 
ruiner fes efpérancet. Affl gé d’avoir compromis 
ce qu’i' avoir reçu en mariage de fon époufe, 
dans des expéditions maritimes qui avoient 
échoué , il prit le parti d’aller palTer quelque 
temps à Londres, & lailTa en France fa femme 
& quatre enfans qui fe réfugièrent eh SuifTe 
chez une de leur parente. Cette famille y vivoit 
tranquille, lorfque la dame de Pelleport apprit 
que fon mari avoir été arrêté & mis à la Balhlle 
pour une brochure contre M. le comte de Ver« 
gennes 5c le fieur le Noir , & comme foupçonnâ 
de quelques intrigues contre l’état. Accourué 
à fon fecours, fix mois s’étoient écoulés en 
vaines follicitations pour la liberté de fon mari^ 
lorfque la dame de Pelleport fe vit privée dà 
tout par la mort de la parente qui la foutenoit* 
Défefpérée , preflee entre la douleur de voir fa 
famille prête à manquer de tout 5c fon mari 
dans les fers , préférant de mourir à aller men- 
dier des fecours étrangers, obligée de repoulTer 
chaque jour les offres dont la licence de cetta 
cité corrompue ne fait que trop fouvert rougir 
la vertu; elle étoit réduite du défefpoir, lorf- 
que le fieur dé Launey l’engagea à folUcitec 
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4u chevalier de Pawlet radmiffioh de fes’fîls ï 
l’école, des orphelins militaires. Au lieu d’ac- 
corder à la dame de Pelleport le rendez-vous' 
qu’elle lui a voit demandé, le chevalier de Pawlet 
s’étant rendu chez elle un foir, il fut frappé du 
tableau le plus touchant. La dame de Pelleport 
alTife , ferrant dans fes bras quatre enfans de la 
plus jolie figure, répandoit avec. eux, dans le 
plus profond filence , les larmes les plus ameres 
& les plus touchantes. 

A peine la dame de Pelleport a-t-elle vu en- 
trer chez elle un inconnu , qu’elle fe leve avec 
précipitation pour aller elTuyer fes larmes. Le 
chevalier Pavlet , touché par ce tableau , in- 
terroge un des plus jeunes enfans. Qu’avez- ' 
vous ? Qui vous faifoit tant pleurer ? Maman - 
répondit l’enfant , dit qu’il fout que nous mou- 
rions tous , parce qu’elle n’a plus d’argent depuis 
deux jours que nous n’avons pas dîné, & nous 
iommes bien fâchés qu’elle meure avec nous.' 

1 La dame de Pelleport s’étant remife , aborde 
te chevalier de Pavlet qui la prévint que fon 
enfant l’a inftruit de fa pofition, & lui propofe 
un logement près fon école , oh elle pourra- 
avoir foin de fes enfans. 

:ijll y avolt quatre ans qu’elle fervoit de mere 
aux plus petits enfans de cette école, en folli- 
citant la' liberté de fon. mari, lorfque le fieur 
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îde Villedeuil cirtra clans le mioiflere : preffé pâr 
le chevalier de Pawlet de prendre en confidéi> 
•ration l’accufation contre le fieur de Pelleporf , 
.ce miniftre fin convaincu que, s’il s’étoit rendit 
.coupable envers le fieur comte de Vergennes, 
il ne s’étoit rien permis contre l’état, obtint 
-du Roi fon élargHTement. 

Le fieur de Pelleport, qui avoir été pafiTer 
ctjuelque tems à Stenay, après fa fortie fut rap- 
-pellé par des affaires à Paris , ofi il arriva Ik 
•veille de la prife de la Baftille. Il venoit voir 
-fes enfans à l’école des orphelins militaires , fi- 
tuée- à l’ancien couvent des Céleftins. Arrivé à 
la place de greve, il voit égorger le fieur de 
JLauney & le fieur de Lofme qu’on traînoit fur 
la place dans la même intention. Frappé de ce 
trifie fpeûacle, le fieur de Pelleport fe rappelle 
.que le fieur de Lofme , [fiein de probité &C d’hu«- 
xnanité) avoit toujours été le confolatcur des 
.prifonniers , qu’il lui avoit fouvent donné des 
marques du plus tendre iniérêt.^ Il n’ecoute que 
.fa' reconnoifTance, il accourt fe jetter dans les 
jbras cle l'infortuné que la multitude entrarnoit 
>^aveç une fureur capable de glacer tous les coeurs. 
Arrêtez, , s’écrie-t il, en fautant fur l’infortuné 
.major , vous allez facrifier lé plus honnête 
.homme du monde. Je fus cinq ans à la Bafiille, 
il fut mon confolateur. Ces paroles frappent^ 

E l 
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* le (îeur de Lofine qui leve les yeux, & en vrai 
romain , dit avec un fang froid qu’on n’auroit 
pas dû attendre d’un homme que chacun s’ar- 
rachoit :« Jeune homme, qu'allez- vous ^re , 
M retirez-vous, vous allez vous facrifier fans 
w me lauver ». 

Le marquis de Pelleport voyant que la nmW 
titi.clc rugilfante n’écoutoit rien, s’écrie, retirèz- 
voiis, je le défends envers & contre tous; alors 
oublia! t qu’il eff fans armes , il écarte la multî» 
t' de avfc tes mains. Bientôt un féroce le frappa 
fur le col d'un coup de hache qui lui fait un^ 
ld<ge blt(îure&r jette bas fon chapeau; le monflr^ 
ai tui lui porter un coup fur la tête, lorfqu’fl 
fut reavcrfé lui même par un fieur chevalier de 
Jenti qui eioit venu fur cette place avec 'lui. 
I o.ii avoir échappé à ce coup , qui l’auroît 
aoc-rru , le marquis de Pelleport n’en fut pas 
q <i U*. Affailii de toutes parts , frappé de coups 
di . ijbre, percé de bayonnettes , il laifit un 
fuiii ; ft-molab e à un lion , il frappe de tous 
côtés 6v renverfe quiconque fe prcfente à lui. 
Son liifil lui ell enfin arraché; il alloit périr, 
fl, par de nouveaux efforts, il ne fut parvenu 
à Ccarri'T la multitude & à fe retirer fur l’ef- 
•ciller de l’hôtel-de- ville, où, tombé fans force, 
il fut panfé de fes bleffures, qui ùeureufeœent 
pe furent pas mortelles. ' - 
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Voici une autre anecdote, qui, q^lqu'ellj; 
n’ait pas rapport à la BalUlle, ne fera pas dé- 
placée ici. 

Un mois après la détention du fieur de Pelle- 
port, un cortege complet d’efpions de la police 
arrive au palais royal (i), entre dans la bou- 
tique du fieur Defenne libraire , & y faifit , 
par ordre du lieur le Noir, une brochure dont 
M. Migiionot, commiffaire des guerres, étoit 
auteur. Cet ouvrage étoit entièrement en faveur 
de la France ^on y prétendoit que dans les cours 
étrangères notre ambalTadeur devoit avoir la 
prcÉéance fur celui de l’impératrice de Ruflîe, &c- 
Ce premier enlevement fait , on continue les 
perquifitions , & l’on trouve un paquet du diable 
dans un bénitier : quand même les mouchards 
l’auroient placé eux mêmes, ils ne l’auroient 
pas découvert avec plus de préçiâon & de faci- 
lité. Le libraire eft conduit avec ces divers titres 
d’aceufation chez le lieutenant de police, qui^ 
éçumant de rage, lui dit: comment, Monfieur, 
vous ofez vendre des livres contre des têtes 

( I ) Pour obtenir l’entrée du Palais-Royal , ces MM.' 
de la police avoient fait entendre au prince que le Heur 
Defenne débitoit'un ouvrage rempli de calomnies contrs- 
Ini. Qu'on life le Diable, dans un bénitier ^ on y vernt 
i chaque page le nom du fieur Lenoir , mais pas l9 
aaoiodre mot relatif à Mgr. le doc d’Orléans. 
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couronnces ? ir vouloit parler de la brochirre de 
M. Mignonot; ce n’étoir cependant pas elle quf 
excitolt la colere du Magiftrat , mais bien le 
àiabk dans un bénitier ^ oîi il étoît montré A nu, 

& fa nudité n*eft pas belle. Le fieur Defenne 
eft conduit à l’hôtel de la force , & mis fur le - \ 
champ au fccrét. 

Trois jours après fe préfente à cette prifoit 
un abbé de la Bufliere , l’un des penfionnaires 
de la police à 9 livres par femalne. Il étoit 
porteur d’un ordre du fleur le Noir pour qu’ott 
le laiffe parler au fleur Defenne. Il lui propofe 
de lui vendre l’édition entlere d’un ouvrage 
intitulé l' anù-magnétlfme , dont les fleurs Paulet 
& LedrU'Comus étolent auteurs. L’abbé mou- 
chard dit au libraire , chargez-vous de cet ou- 
vrage, faites- moi vos billets payables de mois 
en mois ; fl à leur échéance vous ne pouvez 
pas y faire honneur, M. le Noir les paiera, Sc 
je vous promets que dans peu vous aurez votre 
Liberté. Un efpolr aufli flatteur difpofa -le fieur 
Defenne à faire tout ce qu’on' lui demandoir. 

Lé premier ordre , dont l’abbé ctoit porteur y * 
difoit que le geôlier lui permettroit de parler . 
au fleur Defenne , mais non pas que le fleur 
Defenne auroit la faculté d’écrire. Le fieur de 
la Bufliere part & revient prcfque aufli-tôt avec 
un nouvel ordre ; le fleur Defenne acheté l’cdê; 
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tion enticre d’im ouvrage tort mauvais qu’il ne 
connoiflbit pas; il fait, au profit de cet abbé , 
quatre billets, chacun de la valeur de cent pif-, 
tôles , lefquels billets font envoyés par le géolier 
au lieutenant de police. La fignature en étoit 
bonne ; ils font mis en cii cnlation & placés fans 
là moindre diriicuhé; l’échéance du premier ar- 
rive, la malfon du fieur Defenne le paie. 

. Oh croit peut-être qu’après un tel facrifice, 
qu’après le paiement d’un impôt auflî confidé- 
rable , & fur-tout les promeffes qui lui avoient 
été faites^de la part du lieutenant de police, le 
fleur Defenne fut mis en liberté ; point du tout. 
Apres avoir refte quinze jours au fecret , fix 
femalnes à l’hôtel de la force, l’on rend un 
arrêt contre lui , affiché & publié dans fout Paris, 
qui lui interdit l’exercice de fon état; & on lui 
fait payer, avant fon élarglfftment, une amende 
de 143 5 livres. * ' ' 

Sorti de l’hotel de la force, il confulte fon 
avocat , qui lui dit que les billets qu’il a con- 
fentis, dans un moment oîi il ne jouiCbit pas 
de fa liberté , font nuis de plein droit. Il pré- 
fente une requête au parlement pour obtenir 
des lettres de reicifion. Sur ces entrefaites , le 
fécond billet fe préfente', il le laifie protefler ; 
& d’intelligence avec celui qui en étoit porteur', 
il. prétexte un dérangement d’affaires Sc fe laiffe 
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pourfutrre. Il alloit fouvent faire part att Hea* 
tenant de police de l’embarras oü il fe trouvoit ç- 
èc à chaque fois qu’il s’y préfentoit, il avoit la 
précaution de fe munir de la nouvelle aâigna^ 
tion'qu’il venoit de recevoir. 

' Le fieur te Noir lui témoignoh combien it 
étoit affligé de tontes les injnftices dont il avoit 
été la viflime, 6 c lui promettoit de s’intéreffer 
â lui. C’efl après une de ces entrevues qu’it 
écrivit au fieur Panis , avocat du iâeur Defenne p 
la lettre fuivante. 

CV 3 février 

J’ai écrit au fieur abbé de la Buffiere , Mon»' 
£eur y je lui ai fait parler pour obtenir de lui^ 
on de ceux au nom defquels il pourroit agir, 
de celTer ou fufpendre les pourfuites commenr 
cées contre le fieur Defenne. J’attends le réfultat 
de mes foins, & Je defire qu’ils foient favo- 
rables à votre client dont la Jituation me fait 
feitu & m'intirejje. J’ai l’honneur, &c. 

Signé LE Noir. 

' Bref, malgré l’intérêt que le üeur le Noir 
affeâoit de prendre à lui, le £enr Defenne n’ea 
fut pas moins obligé de payer 4000 livres 6 c 
€00 livres pour frais de procédure qu’il s’étoit 
laiflé &ire pour un ouvrage déteflable qu’il n’a 
jamais pu vendre, & qu’il a été forcé de mett^ 
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à la Qu*oA ajoute à cela près de ifoo Uv« 
d’amende , une interdiôion pendant une année 
entière, un arrêt du confeil afHché &, publié 
par tout , &c. & qu’on juge des attentats corn* 
mis par le (leur le Noir. Nous pourrions citer 
trente traits de cette efpéce, tous aufli a£Freux 
£c aufll authentiques. 

- Depuis que le fol de la France eil purgé ^ 
revivifié, cet infeâe, accoutumé à vivre dans 
Fordure & dans la fange a difparu ; Dieu veuille 
qu’il ne revienne pas infeâer de nouveau une 
terre qu’il a fi long-tems fouillée. Quand il efl 
quefiion de punir un crime de lefe - humanité , 
tous les hommes devroient s’entendre & refiifer 
le feu & l’eau à des monftres de l’efpecc du 
fieur le Noir, qui s’en feroient rendus coupa* 
hies. 

Jacques-Pierre Briffot de Warvîlle , âgé de trente 
ans (i), né k Chartres , avocat en parlement. 

Il a bien voulu fe donner la peine de faire 
fon article. Nous l’inférons tel qu’il nous l’a 
envoyé. 

Je pafiai, en 1781, en Angleterre, pour étu- 


( 1 ) Quand nous citons l’âge d'un prifonnler ,11 faut 
confidérer que c’eft toujours à l’époque de foh intet ro- 
gatoire ; c’eft cette piece qui nous fournir ces efpeces 

ét «Otes, 
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idiorla conflimtiondc cette île, fa lcgîflation,réfat 
de Tes finances, des arts & des lettres. Après une 
année de féjour, j’entrepris un tableau de l’état 
politique & littéraire de ce pays. J'y joigais un 
autre tableau que je crus aufli intéreffant pour 
ma patrie , celui de la fituation des Anglois dans 
les Indes orientales ; tableau qui me coûta un 
irayail confidérable & des recherches prodi- 
gieufes. Quelques affaires m’amenerent, en 1784-, 
à Paris. J’y fus arrêté au hout de fix femaines de 
féjour , le jour fixé pour l’afcenlion du ballon 
de l’abbé Miolan. J’ignorois parfaitement la 
caufe de ma détention ; je ne l’appris que deux 
jours après du magiftrat de la police qui vint 
m’interroger. Quelques pamphlets fatyriques 
circuloient à cette époque dans les pays 
étrangers & dans la France , malgré les prohibi- 
tions les plus féveres , ou plutôt à caufe de ces 
prohibitions. Il falloir méprifer ces libelles. Les 
miniflresen France eurent l’air de les craindre , ils 
•propoferent de les acheter, & ils pullulèrent. On 
s’imagina que le foyer de ces produélions étoit à 
Londres : j’y vivois, j’y écrivois, inde prima maH 
lahes , on infpira des foupçons contre moi , Sc 
tandis que, paifihlement dans mon cabinet, j’ob- 
fervois l’état des fciences en Angleterre , & qiie 
j’y étudiois les droits de l'homme , on aiguifoit le 
poignard qui devoit me percer; on me pr^pit utifil 
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{)ârt à ces libelles. Des fcélérats qui vivoient dd 
délations me dénoncèrent, ôcon les crut. Vous 
rappeliez-vous cette plaifante fcene de Gllblas, 
oîi deux ou trois efcrocs dégulfés tn familiers de 
l’inquifition volent un Juif. Le naïf romancier 
Ltfage y a peint la maniéré de ces délateurs in- 
fâmes. Un tel écrit, dlfolt-on, mettez qu’il écrit 
des libelles. Il parle des droits de l’homme; 
Greffier , écrivez qu’il compofe des libelles 
affreux contre le monarque. Il oblige des François 
malheureux expatriés ; mettez qu’il eft com- 
plice de fcélérats réfugiés. Voilà comme les 
efpions foudoyés par la police parvinrent à em- 
poifonner les aâlons les plus honnêtes, & juf- 
qu’à des traits de bienfaifance. M. Lenoir, après 
avoir caufé quelques heures avec moi, ne tarda 
pas à être convaincu de mon innocence. Il ne me - 
diffimula pas que mon ennemi principal étoit le 
comte deVergennes, qui m’appelloit un écrivain 
incendiaire, & qui fe plaignoit que je répandois 
dans mes écrits les principes républicains. Enfin ; 
li j’en crois M. Lenoir, il lui recommanda très- 
formellement de ne me pas laiffer fortir fi tôt. 
M. Lenoir m’avoua cependant que fi je voulois 
donner ma parole d’honneur de ne pa? retourner à 
Londres, je ferols promptement élargi. Je lui 
demandai le motif de cette fingullere condition ; 
pas d’autre , me dit-il , que la haine du miniftre 
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tbntre l’Angtcterre , & de la cralntè' qu'li a de< 
voir répandre ici fes principes de liberté. On 
doit juger , par cette converfation , que la vraie 
caufe de ma détention a été le zèle avec lequel 
j’ai de tout tems , & dans tous mes écrits , défendu 
les principes qui triomphent aujourd’hui. Je ne 
rappellerai pas tous les incidens odieux qui 
retardèrent de quelques femaines mon élargiffe* 
ment. Je l’obtins enfin, grâce à mon innocence ', 
grâce au zèle d’amis qui me réclamèrent conûam> 
ment, malgré les duretés & les menaces du 
baron de Breteuil , & enfin grâce à la folUcitatioa 
de monleigneur le duc d’Orléans, qui prit lui* 
même un vif intérêt à mon malheur (i). Racon-'^^ 
tcrai-je une ccnfolation que la Providence fenible ' 
m’avoir réfcrvée pour me dédommager de tous 
les chagrins ciiifans que j’ai elfuyés è la Baitille , 
& de toutes les pertes que ma détention "m’a 
occafionnées ? 

J’étois préfident du diftrift des Filles Saint- 
Thomas, lorfque la Bafjille fut prifej'ôc je ne 


( I ) On m’a reproché depuis de l’ingratitude, parc* 
que i’al dans diiférens ouvrages & fur - tout dans mon 
plan de conduite , écrit contre les prétenti'ins de ce 
prince. Mais la reconnoijfance privée doit-elle éioulTer fe 
devoir du patriote ? J'ai de la reconnoilTance pour \ hommes 
& je dois, en bon citoyen, être en garde contre 1* 
prtnet, Kote Je Briffoi de ÏP'arvUie, 
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ùîs par quel hafard les clefs de cette korribVe 
prifon m’ont étéapportées avec l’épée, je crois» 
du malheureux de Lofme ,qui n’avoit pas le cœur 
auHl gâté par le defpotifme que ce de Launey » 
qui étoit plus déteûé encore par les oÆciers que 
par les prifonniers de la.Baflllle. 

Gafpard-Joftph Hatnm , né à Cologne , (bup- 
çonné d’efpionnage dans les cours étrangères. 
L’on fit venir un interprête allemand pour inter- 
roger ce prifonnier , qui parloit fort mal Fran- 
çois ; on s’apperçut qu’il avoit été fauflement 
accufé. On le ht conduire de la Baflille à la dili- 
gence, où on lui avoit fait retenir une place» 
avec ordre de partir fur le champ pour fon 
pays. 

Maric-Fcrdînand Grouher di Groubental^ né & 
Paris, paroifTe S, André>des Arts , écuyer, avocat 
au parlement , demeurant rue des Deux- Portes- 
Saint-Sauveur. Arrêté comme auteur de pluüeurs 
projets fur les hnances & foupçonné d’intelli- 
gence avec les Dejeanôc de la Corrée, rela- 
tivement au faux teflament de M. de Cbalus. 

Ce prifonnier a été pluûeurs fois à la Baflille» 
comme auteur de projets de finances qui jamais 
fi’ont été accueillis. 

WilUman t c’eft encore Jetm de ManvUk j 
revenu des îles de Sainte-Marguerite à la Baflille. 
M. de Launey avoit renverfé fon nom » & 
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Tavoit fait infcrire de même fur les regiftreà 
pour dérober à tout le monde le lieu de la 
détention de ce prifonnier. 

Dont Evrard , religieux bénédictin de la con- 
-grégation de Saint - Maur , maifon de Rouen. 
Mis à la Baftille pour une aventure galante. 
Ce bon religieux étoit un peu moins hypocrite 
que fes confrères , il avoit laifle entrevoir 
l’homme fous le fcapulaire du moine. Sa déten- 
tion fut prolongée , parce que pendant qu’on 
le tenoit, on voulut avoir de lui des renfeigne- 
mens exaâs fur l’état des finances de la maifon 
de Rouen dont il étoit un des officiers. 

Jtan-Rmc-Antoint Bourmault, né à Meudon^ 
fe dlfant négociant , demeurant rue de la Grande- 
Truanderie. Ayant fait faire des affaires ufu- 
raires à des jeunes gens de famille , entr’autres 
à M. de la ReynieVefils, au fieur Quatremere 
• d’Ijonval & autres. — Transféré de la Baftllle 

à l’Hôtel-de-la-Force; Il eft aéhiellement au 

! 

Châtelet où il fubit un procès à la requête de 
M. Augeard , fermier-général. 

Louis-René-EdouarddeRohan , cardinal , évêque 
de Strasbourg , &c. Il n’eft perfonne qui puiffç 
fe flatter de connoître l’affaire qui a été caufe 
' de fa détention , & qui a pendant long - tems 
excité la curiofité de l’europe entière : l’on n’a 
‘ encore que des renfelgnemens vagues , que des 

romans , 
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iromans, ir aigre tout ce qu’on a iiüprim^ dàhi 
le tems. La poilcrité ne nous en apprendra pas 
davantage ; il y a eu par cet événement trop' 
de perfonries compromifcs , trop d’intérêts di- 
vifés polir qu’on piiiire le flatter d‘avoir jamais 
la clef de Cette intrigue. . 

Le prince Louis eft accufé j il demande des 
juges, on lui en accorde ; fon procès eft 
inftruit, il eft jugé, il eft renvoyé ablous & 
après un pareil jugement , le derpotiCme le pour- 
fuit encore. Après un féjour de dix mois à la 
Baftille oîi.fa fanté s’étoit altérée, où il avoit 
éprouvé des privations dans tous lès genres , il 
éft obligé de fe rendre de l’ordre du roi dans 
les montagnes les plus affreufes de l’Auvergne * 
à la Chaife - Dieu ; ce li’eft qu’après bien des 
, follicitatiOns qu’on lui a en^n accordé la per> 
miflioh de changer ce lieu d’exil dans celui de 
l’Abbaye de Marmoutiers , près Tours > d’où U 
ne pouvoir jamais découcher. De Marmoutiers 
il a la permilTion de fe rendre dans fon diocefe; 
les états-généraux font convoqués, le clergé 
de fon bailliage le nomme fon député, l’aflem- 
blée nationale le défire , mais la révolution 
commencée n’étoit pas encore arrivée à ce polnl 
de maturité où il falloit qu’elle arrivât pour 
abattre le bras inviflble qui le repouflbit & qui 
lui interdirait l’exercicç public detousfes droitÿ^' 

E 


Les obilacles font enfin levés & c’eft alors qu’il a 
partagé avec toute la France l’exercice d'une 
liberté dont il n’auroit jamais dCi être privé ; 
il vient de paroître au milieu & aux acclama- 
tions de l’affemblée nationale , à deux pas de 
ce château de Verfailles , de cette cour, féjour 
heureux de fes implacables ennemis; mais qui 
déchus à leur tour fiiyent d’un Heu dans un autre, 
fans en avoir encore pu trouver un oit leurs 
vexations foient ignorées & où ils ne lifent pas 
fur tous les vifages , dans tous les yeux l’hor- 
reur & l’indignation qu’ils doivent néceffaire- 
li'.ent infpiref à ceux qui fentent l’étendue des 
privilèges des citoyens & des droits de l’hu- 
manité. 

Au moment où nous étions occupés de faire 
des recherches pouj nous procurer le plus de 
pièces relatives à cette affaire , nous avons appris, 
^ nous en avons même vu l’ordre (i) que M. de 
Çreteuil, avoit fait redemander toutes les dlverfes 
pieceç de cette procédure ; il n’en a fait lalffer 
gu’up_ trçs-petit nombre qui nous ont été com- 
muniquées. Ce font des lettres de ce même 
îpiniftre 6c de M. le Noir pour preffer les inter- 
rogatoires, pour en demander copie fur le champs 

^ i) Cet ordre du roi eft conttefigné Breteuil, Sc 
dpté de Saint-Cloud, le 5 fepteiiibre 178J. 
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Les plans de ces interrogatoires étoiept fournis 
par eux. 11 a également laiffé les interrogatoires 
du fieur Touflaint de BeauCre , de In demoifelle 
d’Oliva , des lettres de madame de la Motte , 
du comte de Caglioftro » que nous citerons au 
befoin. 

Le traitement de M. le cardinal, à la Baftille, 
varioit & fuivoit l’opinion que le public avoit 
de fon affaire. Prcnoit' elle une couleur favorable? 

Le gouverneur bas & rampant étoit aux petits 
foins ; paroiffoit - elle devenir plus mauvaife ? 

Le fieur de Launey prenoit alors le ton infolent , 

& fa conduite étoit à ce fujet le meilleur des 
thermomètres. Une fentinelle fut placée à In 
porte de fon appartement ; le minifire recQnt* 
manda qu’on le furveillât avec attention ; de 
Launey qui n’ofoit pas agir ouvertement di( 
qu’il feroit tout pour le mieux. En conféqiience 
pour concilier ce qu’il devoit aux ordres fuprêmes 
& à M. le cardinal qu’il cherchoit cepeadani 
à ménager , il fait faire une porte trèjS-é'paifle , 
recouverte de fer avec des ferrures à l’avcnant, 
il fait recouvrir de toile, matelaffer cette port« 
comme une porte battante , & qn l’en remercia 
lorfqu’il la fit placer , parce que l’on crut alors que 
c’etoit une attention de fa part pour garantie 
M. le cardinal des rigjueurs de la faifon. Ce ‘ \ 

fut qtie quelque tea^s après çw fes valets-deç 

F 1 
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khambre , & c’eft d’eux que nous le tenons, s’ap- 
perçurent *de ce flratagôme. 

' Nous avons dit dans notre précédent N® , 
que le gouverneur , à la follicitation de M. le 
‘Cardinal, avoit fufpendu l’exercice d'une cloche 
qui l’incommodoit ; mais il nous eft parvenu 
depuis que M. de Breteiiil lui en avoit fait 
des reproches & avoit ordonné qu’on le continuât, 
en ajoutant qu’à la Baftill» tous les prifonniers 
• dévoient être égaux , & qu’il ne falloit pas avoir, 
même pour un cardinal , des déférences con- 
traires aux réglemens. Ce minière a eu à la 
Baftille deux entrevues avec fa viélime qui, 
malgré Tes infortunes, le traita avec cette noble 
fierté qui n’abandonne jamais une amc élevée , 
& avec un dédain fait pour tous les êtres vils 
& méprifables de l’efpece du baron de Bre- 
teuil. 

M. le cardinal a été pendant long-tems à la 
Baftille fans pouvoir fortir de fon appartement ^ 
avant 7 heures du foir, parce que les ouvriers 
qui conftrùifoient alors la chapelle neuve ne 
fortoient qu’à cette heure , & parce que, quoi- 
que tout Paris fut qu’il y étolt , il étoil 
du réglement qu’il ne devoir pas y être vu^ 
Lorfque quelqu’un paflbit dans la cour , il étolt 
fujet comme un autre à fe réfugier dans le ca- 
liioet i cependant quand U fe promenoit l’on 
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avoit rattentlon de ne laiffer entrer que lea 
perfonnes qu’on ne pouvoit pas indlfpenfable- 
nient refufer : il a eu dans la fuite la promenade 
des tours fie celle du ballion. 

Ses entrevues avec le jouaillier Boëhmer fe 
font paffées dans la maifon du gouverneur mçme. 
L’on a remarqué que M. le cardinal s’y rendoit 
coëfTé , habillé Ôc décoré comme quand il alloic 
chez le Roi, 

M, de Rohan eft fait à tous égards pour préfider 
l’aiTemblée nationale, & nous ofons affurer qu’il 
fera unanimement appellé à cette fcnâion hono- 
rable. Quand nous rédéchiffons que daiî^ le cours' 
de fa préfidence , il fera peut-être chargé de pré- 
fçnterau Roi, dans ces mêmes appartemens, oîi 
au fcandale de tout le monde , revêtu de fes 
ornemens pontificaux, il a été arrêté & livré 
à la cabale de fes ennemis , les adreffes des re-, 
préfentans de la nation quand nous penfons que 
M. le cardinal de Rohan viéHme, en 1785 , d’une 
cabale minillérielle peut, en 1789, être chargé 
de préfenter au Roi , pour qu’il la faffe publier 
une dénonciation , une flétriffure , un décret de 
l’alTemblée nationale qui livre à l’exécration pré-| 
fente , à l’exécration future, à l’exécration de tous 
lesfiécles,les attentats compiisfurfa perfonne par 
des montres que l’enfer voipit de teras à autrq 

fl 
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dans (a colere,pour le tourment du genre - 
humain Quelle viciffitude !... * 

Brandntr f Schreiber & Liégeois ^ valets -de-" 
chambre de S. E. Le premier eft aftuellement 
au fervice du Prince de Luxembourg. Le fécond 
à celui du Prince de Monbazon , & Liégeois 
eft toujours reftéà celui du Prince Louis* 
Lés deux premiers font entrés avec lui ; ils lo- 
geoieot auprès de lui , & étoient renfermés par 
la même porte , les mêmes verrouxôc les mêmes 
ferrures. Liégeois logeoit au-deffus, il n’èft entré 
que quelqiies jours après; il en demanda la per-' 
miflion au Baronde Breteuil, lorfqu’on vint ap- 
poler les fcellés chez fon maitVe. 

Ces trois, domeftiques ont été fouillés, vilités 
de la tête aux pieds, lors de 'leur entrée. On 
les a prévenus que fuiyant un article du régle- 
ment de la Bdftille , ils ne pourroient fortir qu’avec 
leur maître. On les gardoit à vue comme des 
prifonniers , ils n’avoient comme eux qu’une cer- 
taine heure pour fe promener ; ce ne fiit qu’a- 
près un laps de tems affez conftdërable , qu’it 
leur fut permis de recevoir dés vifites du dehors, 
Claude Cerval^ dit, X Italien , né à Parois' près 
Clermont en Argonne , diocèfe de Verdun*^ 
do'meftique fans condition , logé rue des Poulies 
hôtel de Bçaujollois ; arrêté comme fufpèâ dé 
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négocier des bons de finances, & même des 
bons de Colonel en fécond , qu’il difoit tenir dir 
M. le Cardinal ; compromis en même-tems dans 
l’affaire du collier. 

Jeanne de Saxni-Kemy de Valais , époufe de 
Marie- Antoine-Nicolas , Cornu de la Moue , née à 
Fontette,le ii Juillet 1756, demeurantà Paris rue 
neuve-Saint-Gilles. Tout le monde connoît les 
avantures de cetre femme trop célèbre , tout le 
inondé a lu fesmémoires, &les pamphlets calcrti- 
nieux qui clandeftinement répandus par elle 
avoient alors le mérite d’exciter la cüriofité; mais 
qui font tombés dans l’oubli depuis qu’ils for.t 
devenus publics. Elle fut arrêtée le 18 AoùtàBar- 
fur-Aube. Son mari chargé dans les divers in- 
terrogatoires , a été condamné par contumace. 
L’dn nous a affuré qu’il étoit aftuellement à Paris, 
& qu’il y étoit revenu avec le projet de faire re- 
vifer fon procès. 

Nous n’avons pour juger madame de la Motte 
d’autres pièces que celles que tout le monde, 
connoît , grâce à l’heureufe prévoyance de M.de- 
Breteuil, qui a fait enlever toutes les lumières. 
qu’auToit lùrement procurées la prife de là Baf-, 
tille. ■ 

Cependant pour mettre nos lefteurs à pOrtêé 
de juger des talens de cetfe Dame , nous allons 
loir donner uiie 'copie exafte & même figurée 

F 4 
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ÿuBC de fes lettres à M. de Crofnej dont l‘o-« 
riginal qui eft entre nos mains, fe trouve danç 
le nombre des pieçes qqe M* de Breteuil n’a pas 
jugé à propos de faire enlever. 

- « Je fuis défefperai Monfieur de vous tourmenter 
aufî fouvent pour moi mais je mi trouve forcée 
manqu’ent abfolument du neceffaire corne j’ai 
dé’j^ eut l’honneur de vous lemander par deut 
foit différente que je fouffres beaucout de froit 
Ctent toute niié , je vous prie Monfieur d’avoir 
la bonté de vouloir donner de nouveaut ordres 
pour que j’ay tout ce dont j’ai de befoin, je 
.vous en faurai le plus grand grée. 

& fuis avec une parfaite eftime Monfieur »» 

‘ . • Votre tres-humble 

fervante ( figné ) >C. S. S, 
de Valois de la Motte 8e 
la Penieiere. 

A Paris , ce 13 Octobre 178 j. , 

Lt b^ron de Planta , ancien capitaine au fé-î 
giment de Diesback , aûuellement en Suifie fon 
pays. Il a voit connu le prince Louis à Vienne, 
ou il vint après avoir été attaché quelques tems 
au fervice de Prulfe. Depuis cette époque il avoit 
fort peu quitté M. le cardinal , aulfi a-t-il été 
chargé de plufieurs dépêches pour Madame de 
js trqnyç à Yerfatlles 4 1» 
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fcène des jardins; auffi a-t-il été compromis dans 
J’affaire du collier &c mis à la Baffille, 

Jcan-Baptijle de la. Porte , rue de Verneuil faux- 
bourg Saint-Germain, avocat, gendre du fieur 
A chef, Ce furent eux qui les premiers firent • 
faire aux jouaillers Boéhmer & Baffanges la con- 
noiffance fatale des fieur & dame de la Motte. D» 
fa Porte avoit travaillé pour elle; c’eftluiqui 
a fait les recherches fur la maifon de Valois,' 
que la dame la Motte a fait inférer à la fia du 
fommaire publié pour fa défenfe, 

Nicolas- Pierre- François Greriiert néen Picardie,' 
demeurant rue Grenetat, C’eft un fimple bijoa-i 
tier , qu’on a fait arrêter pour avoir des éclair- 
ciffemens. On croyoit que la dame la Motte lui 
avoit vendu des diamants, ou du moins qu’il 
avoit été employé à les dénaturer. 

Louis- Jofeph- Arnaud du Clufel^ né à Bordeaux 
fecrétâire du cabinet de Madame , & premier 
commis de la marine, demeurant chauffce-d’An- 
tin , nî. 90. 

Arrêté comme fufpefl de négocier des bons 
de finances , dont eff queffion dans les mémoires 
relatifs à l’affaire du collier. 

Alexandre de demeiu’ant à Paris rue 

Saint-Claude. Nous ne parlerons ni de l’âge ni 
du lieu de la naiffançe de ce célèbre avanturier 
Qu’eft-çe qui n’a pas. lu fes mémoires ronià*; 
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nèfques? il étolt chargé dans l’afFaire du collier^’ 
L’Arrêt du Parlement , du 3 1 Mai 1786, l’a ren- • 
voyé abfous. 

Ci-joints quelques extraits d’une lettre de cet 
i/Ai/n/né, qu’il écrivoit de Londres, au mois de 
dé Juin 1786. On y verra qu’il avoit quelque 
fois le talent de deviner. Nous ignorons com- • 
lîjent cette lettre du comte de Cagliojiro écrite de ' 
Londres à un de fes amis , fe trouve jointe au 
doffiér de l’affaire du collier. 

.......... Les Rois font bien à plaindre - 

Savoir de tels miniflres, j’entends parler du 

baron de Breteuil, mon perfécuteur mon 

courage l’a , dit-on , irrité ; il ne peut digérer 
qu’un homme dans les fers, qu’un étranger fous 
lés Vefrôux de la Baftille , fous fa puiffance à 
lui, digne miniftre de cette horrible prifon , ait- 
élevé la voix comme je -l’ai fait f>our le faire 
connoître lui , fes principes , fes agens , fes créa- 
tures, aux tribunaux François, à la nation, au 
roi & à toute l’Europe. J’avoue que ma con- 
duite a pu l’étonner , ma'is enfin j’ai pris le ton 
qui m'appartenôit. Je fuis bien p'erfuadé que cet 
homme à la Baftille ne prendroit pas le même ; 
au refte , mon ami , tirez moi d’un doute. Le 
roi m’a chaffé de fon royaume, mais il ne m’a pas 
entendu ; eft-ce ainfi que s’expédient en France 
toutes les lettres'-de-cachet? fi céTa "eft , je plains 
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vos concitoyens, furTtoiit auflî long-tems que 
le baron de Breteuil aura ce dangereux dépar- 
tement. Quoi , mon ami , vos perfonnes , vos 
biens font à la merci de cet homme tout feul ! 
Il peut impunément tromper le’ roi ! il peut fur 
des expofés calomnieux & jamais contredits j 
furprendre, expédier & faire exécuter, par des 
hommes qui lui reffemblent , ou fe donner l’af- 
freux plaifir d’exécuter lui-même des ordres ri- 
goureux , qui plongent l’innocent dans un cachot 
& livrent fa malfon au pillage. J’ôfe dire que 
cet abus déplorable , mérite toute l’attentioh 
du roi. " Me tromperais-je , & le fens commuh 
des François, qué j’aime tant, éft-il autre que 
celui de tous les hommes ? Oublions ma proprè 
caufe , parlons en général. Quand le roi ligne une 
lettre d’exil & d’ernprifonnemént , il à jiigé Te 
ihâlheüreux fur qui va tomber fa rigueur toute 
puiflante ; mais fur quoi a-t-il jugé ? fur Te 
rapport de fon minlftre ; fur quoi s’eft-il fondé ? 
fur des plaintes inconnues , fur des informations 
ténébteufes , qui rte font janfais communiquées, 
quelquefois même fur de limpleS rumeurs , fur 
des bruits calomnieux , femés par la haine & 
tecueillis par l’ehvi'é. La vitlink eft Frappée fans 
faVoir d’où le coup part , heüteüfé fileminiffrb 
qui l’imnlole n‘’efl p'ai fOri énnénli ! J’ôfe le' dé- 
riiaiîdè'r, folrt-Cfe là les ca^aflêfés d\in jügeiîîënt? 
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Et fi vos lettres-de-cachet ne foot pas ait moins 
des jugemens privés, que font-elles donc? Je 
crois que ces réflexions préfentées au roi le tou- 
cheroient. Que feroit-ce s’il entroit dans le dé- 
tail des maux que fa rigueur occalionne! Toutes 
les prifons d’état reffemblent-elles à la Baftille? 
Vous n’avez pas d’idée des horreurs de celle-ci. 
La cinique impudence, l’odieux menfonge , la 
faufle pitié , l’ironie amère , la cruauté fans frein , 

I injuftice & la mort y tiennent leur empire , un 
filence barbare eft le moindre des crimes qui 
s’y commettent. J’étois depuis ftx mois à quinze 
pieds de ma femme & je l’ignorois. D’autres 
y font eqfevelis depuis trente ans , réputés morts , 
malheureux de ne pas l’être , n’ayant comme 
les damnés de Milton de jour dans leur abyme 
que ce qu’il leur en faut pour appercevoir l’im- 
pénétrable épaiffeur des ténèbres qui les enve- 
loppent ; ils feroient feuls dans l’univers , li l’é* 
ternel n’exifloit pas , ce dieu bon ^vraiment 
puiflant qui leur fera juftice un jour au défaut 
des homm«î* Oui, mon ami, je l’ai dit captif, 
& libre, je le répète, il n’eft point de crime 
qui ne foit expié par fix mois de Baftille. On 
prétend qu‘il n’y manque ni de queftionnaires 
ni de bourreaux. Je n’ai pas de peine à le croirç.’ 
Quelqu’un me demandoit fi jé retournerois en 
Ftaoçe dans le ças oit Us défenfes qui m’enèc^*: 
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(ent feroient levées ; affurément J ai- je répondu i 
pourvu que la BaftiÜe foit devenue une pro- 
menade publique. Dieu le veuille ! vous avei 
tout ce qu’il faut pour être heureux, vous autres 
François , fol fécond , doux climat , bon cœur, 
gaieté charmante, du génie & des grâces propres 
à tout , fans égaux dans l’art de plaire, fans 
maître dans les autres , il ne vous manque , 
mes bons amis, qu’un petit point, c’eft d’être 
fùrs de coucher dans vos lits , quand vous êtes 
irréprochables: mais l’honneur ! mais les familles! 
les lettres-de- cachet font un mal néceffaire.. . , 
Que vous êtes fimples ! on vous berce avec ces 
contes ; des gens inftruits m’ont alTuré que la 
réclamation d’une famille étoit fouvent moins 
efHcace pour obtenir un ordre , que la haine d’im 
Commis ou le crédit d’une femme infidelle. L’hon- 
neur î les familles ! quoi vous penfez qu’une famille 
eft déshonorée par le fupplice d’un de feS mem- 
bres ? Quelle pitié ! mes nouveaux hôtes penfent ’ 
un peu différemment; changez d’opinion enfin ' 
& méritez la liberté par la raifon. 

Il eft digne de vos parlemens de travailler à 
cette heureufe révolution, elle n’eft difficile que 
pour les âmes foibles; qu’elle foit bien préparée,' , 
voilà tout le fecret : qu’ils ne brufquent rien/ 
Ils ont pour eux l’intérêt bien entendu des peuples,' 
du Roi, de fa maifon , qu’ils ayent aufli le temS| 
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le tems, premier miniftre^de la vérité, letem» 
par qui s’étendent & s’afFermiffent les racinest 
du bien comme dumal;-du courage , de la pa* 
tience , la force du lion , la prudence de l’é- 
léphant, la fimplicité de la colombe , & cette 
révolution (inécelTaire fera pacifique, condition 
fans laquelle il ne faut pas y penfer ; vous de- 
vrez à vos magiftrats un bonheur dont n’a joui 
aucun peuple ; comme celui de recouvrer votre 
liberté fans coup férir en la tenant de la main 
de vos rois. 

Oui , mon ami , je vous l’annonce; il régnera ' 
fur vous un prince qui mettra fa gloire à l’abo- 
lition des lettres-de-cachet , à la convocation des 
états-généraux & fur-tout au rétablilîement do 
la vraie religion. 11 fentira, ce prince aimé du 
ciel , que l’abus du pouvoir efl deflruélif à la 
longue du pouvoir même ; il ne fe contentera 
pas d’être le premier de fes miniftres , il voudra 
- devenir le premier des François. Heureux le roi 
qui portera cet édit mémorable! heureux le 
chancelier qui le lignera! heureux le parlerneiU 
•qui le vérifiera ! Que dis-je , mon ami , les tems 
font peut-être arrivé^', il eft certain du moins 
que votre fouverain eft propre à ce grand oeuvre. 
Je fais qu*il y travailleroit s’il n’écoutoit quefon 
cœur : fa rigueur à mon égard ne m’avengk^sm 
fur fes vertus. ' 
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Adieu,' mon ami demandez 

à d’Efprémefnil sîil m’a donc oublié ;je n’ai point 
de fes nouvelles 

De Londres, le 20 Juin 1786. 

Straphina Fdichianî^ née à Rome, époufe du 
iieur comte de CaglioflrOf arrêtée pour fe> re- 
lations avec M. le cardinal, & comme pouvant 
être indruite des faits qu’on cherchoit à dé- 
couvrir. 

Nous remarquons dans divers interrogatoires 
que nous avons fous les yeux , que les miniftres 
qui en fourniffoient le cannevas défiroient beau- 
coup de favoir fi elle avoit des enfans , fur-tout 
fi elle avoit une fille. 

hzdame de Lancottt de la Tour^ fœur dufieur 
de la Motte , arrêtée comme la précédente , fur de 
fimples foupçons ; c’eft la fille de cette dame qui 
^toit la jeune perfonne innocente dont Caglioftro 
fe fervoit pour fes fcènes myftérieufes. Cette 
demoifelle étoit âgée de douze à treize ans, ellç 
a d’abord été en penfion à l’abbaye d’y eres près 
Gros- Bois, & enfuite au couvent de Saint-Jofeph 
à Paris. 

La Idemoifelle Laini Briffdulty dite Rofalie 
femme de chambre de la dame de la Motte , 
arrêtée comme .fufpeâe d’intelligence ayec f^ 
maîtrefie. 
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Màric-NîcoU lé Gttay dite HOtiva ou Dejfflgny^ 
née à Paris, paroiflfc Saint-Laurent, le premier 
Septembre 1761, mife hors de cour , attendu que 
quoique innocente au fond, il a été regardé 
comme jufte qu’il lui fût imprimé cette tache 
pour le crime purement matériel qu’elle avoit 
commis. Elle fut arrêtée à Bruxelles* 

C’en cette malheüreufe fille qui entraînée dans 
le crime par le befoin & les mauvais exemples * 
fut choifie par le fieur de la Motre, pour jouer 
le rôle principal dans la fcène des jardins de 
Verfailles. 

Elle efl: entrée greffe à la Baflille ; elle y éft 
accouchée d’un garçort, par les foins du chirur- 
- gien du château , de la dame Chopin , fagê- 
femme, & du nomriié Guyon porte-clefs. L’enfant 
fut baptifé à Saint-Paul , fous le nom de Touf- 
faint de Bcaufire, mais non pas fans difficulté, 
parce qu’on voulut avoir du fieur Touffaint de 
Beaûfire une déclaration fignée de lui , par la- 
quelle il s’avouoit le pere de cet enfant. 

La mere le nourrit elle-même à la EafHlle,^ 
U fut transfère avec elle à la conciergerie. L’en* 
fant vit encore, mais la mere eft morte il y a 
ènvlron trois rriois à Fontenay , près’ Paris , 
dans la plus grande des mifères. Elle avoit époufé 
fon amant & s’en étoit féparée. Réfugiée ’dans un 
couvent , on lui confeilU de prendre l’air de la 

^ campagne;. 
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campagne , elle fut à Fontenay & elle y eft 
morte. 

On n’a jamais vu autant d’honnêteté & de 
diflblution réunies dans le même individu. Ja- 
mais on n’a vu plus de franchile , plus de can- 
deur que mademoifeüe d’Oliva en a fait paroître ■ 
dans fon interrogatoire. Ceft une juftice que lui 
rendent fes juges , fes avocats & toutes les per- 
fonnes qui ont eu des relations avec elle. Elle 
a plus contribué à la juftificationde M. le cardinal 
que fon innocence même. Nous pouvons afTurer ' 
que d’elle a dépendu fon fort; & nous fommes 
' obligés d’avouer que la famille de Rohan ne lui 
en a pas témoigné la moindre reconnoiffance. 

Jean Bapti(îc Touffaint de Beaufire^ âgé de 24 ans, 
né à Paris, paroiffe Saint- Côme , amant & puis 
époux de la demoifelle à^OUva , arrêté égale- ' ' 
ment à Bruxelles , pour fes fiaifons avec elle. 

Jean- Pierre GaCpard Daillaitd ^ baron d'Entre^ 
chaux & de Cafiellet^ âgé de trente- huit ans, né 
à Alx , demeurant rue des petits-AuguRlns. Ce 
M. Daillaud eft plus connu par fes poudres que 
par fes fpéculations fur les finances ; les unes 
lui ont mieux réufli que les autres. 

Impliqué dans l’affaire de la dame de la P alun , 
il fut arrêté & mis à la Baflille. 

. EUonore Bouvier , âgée de vingt neuf ans , née 
^ Millery près Lyon, époufe de François- E tienne 
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dePîgtnàt^e laPalun. Al’épocjue de l’emprunt de 
cent vingt* cinq millions , par une intrigue d’a- 
gioteurs , dont le miniftre des finances étoit le 
digne chef & le Juif Vidal , l’entremetteur , M. de ’ 
Calonne lui fit perdre ou plutôt lui furprit 8o,oool. 
Pour des gens fans morale , le mal qu’on vous 
a feit eft louvent un. motif pour vous en faire 
un nouveau ; l’occafion s’en préfenta , le miniftre 
la faifit. 

Le fieur d’Aillaud'd’Entrechaux fut introduit 
chez M, de Calonne. Il lui promettolt de l’ar- 
gent, il lui en promettoit beauconp , il lui en 
promettoit promptement , & bientôt il eut 
toute fa confiance ; il apporta donc , par fon con- 
feil & celui de M. Marquet , receveur général , 
& fon beau-frere, à la dame de la Palun, le i j[ 
Novembre 178^, une aftignation de deux millions 
fur les poftes , faifant anticipation fur les années 
1787 , 1788. Le miniftre avolt exigé que la va- 
leur de* cette afligftatlon fût réalifée avant le 15 
du même mois , & fur- tout que l’opération fût 
tenue fecrete. La moindre publicité auroit altéré 
le crédit. Cependant il falloit bien nécefîaire- 
ment s’adrelTer à des banquiers. Le 1 6 du même 
mois , la dame delà Palun arrêta définitivement 
le traité avec les fieurs Colin & Jauge. Le len- 
demain , les Chenorv, les Quidor & tous les ho- 
qjietons de la police fondent chez elle, refufent 
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de lui montrer leurs ordres, s'emparent de foa 
cabinet , furetent par tout , vuldent fes poches , 
faifiiTent fes papiers & la conduifent à la Haflille. 

Ce n’eft que long tenas après, à Londres, que 
la dame de la Palun a fu tous les motifs de fa 
détention. Malgré les foins la négociation avoit 
tranlpi'é. A l’inilant il fut réfolu qu on la défa* 
voueroit , que d’autorité on retireroit l'alîigna- 
tion , quoique négociée fous les conditions impo» 
iées par le minlftre , qu’elle feroit accufée d’et ' 
croqueries & arrêtée de l’ordre du Roi. 

La dame de la Palun etoit tombée malade A ' 
la Baftille le 4 Janvier 1786. Le commiflaire Cher 
non entra dans fa chambre , lui annonça qu’elle 
alloit quitter la fiadille, mais qu’elle feroit un 
petit fiminaire cher les Religieufes de S. Michel 
(ce font bien là des plaifanteries léonines. La lettre 
de cachet qui ordonnoit à la fupérieure de Saint* 
Michel de recevoir la dame de la Palun eU du 
19 Décembre 1785; cependant elle n’eft forti» 
de la Baftille que le 5 Janvier 1786. Dans cet 
efpace de 16 jours une femme malade pouvoit 
bien expirer dans le royal & infefte cloaque 
' de la Baftille ; mais ces délits homicides ne 
font que les moindres crimes du defpotifme 
de fes agens. Nous finirons par une feule réâe-r . 
«don , c’eft qu’il ne fuftit pas de détruire la Bâf« 
tille, Pierre-en Cife, Ham , Dourlens & autres 
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prifons d’érat ; il faut que nos alTemblées natio- 
nales, au moment de leur organllation , fe faffent 
repréfenter les regiftres de toutes les commu- 
nautés qui renferment peut être encore aujour- 
d’hui des viélimes du pouvoir arbitraire. La dame 
de la Palun qui nous a donné torts ces détails 
demeure préfentement rtie des Vieilles-Etuves, 
hôtel cfe Lulîgnan. 

• François- Etiinne Plumât de la F alan ^ âgé de 
47 ans, né à Marfeille, chevalier, maréchal- 
des-logls . de la Reine , demeurant à Paris , rue 
fiaillif , au coin de la rue des Bons - En^ns , 
n° 19. 

■- Il fut arrêté 2 heures aprèsfon époufe , & con- 
duit à la Baftille ; il y eft refté aufli long-tems 
• qu’elle , fans même l’apparence d’ua' prétexte. 

Tout fon crime étoit d’être le mari de madame 

» 

de la Palun ; il pouvoit être coupable , c’eft à» 
dire fufpeû, & fa détention n’a eu d’autre motif 
que ‘^extrême prudence du miniftre , qui cepen- 
' dant dans . la lettre au Roi du 9 Février 1789 , 
édition de Londres , page 106 , dit : « Je propofe 
» à votre majellé , comme le premier des afles 
» dont elle a donné l’efpoir à fes peuples, l’abo* 
» lition des lettres de cachet, c’eft-à-dire, de tous 
tt ordres particuliers , attentatoires à la liberté. 
» Je n'ai jamais eu de reproches à me faire fur cet 
objet H. K . . J 


I 

^ Digilized by Google 



( lOï ) 

- Claude Fini , fe difant , Hÿppollte Cha* 
moran , & arrêté fous ce nom , né à Dijon , 

& Marie Barbara Mackai , âgée de 1 1 ans , fe 
difant femme de Chamorart. 

Par fon interrogatoire , il paroît qu’il fut arrêté 
comme libellilie ; on lui demanda où étoient 
dépofés les onze manufcrits qui avoient échappé 
à la recherche du fleur Morande. Il répondit , 
qu’il n’en favoit rien. 

On lui demanda comment il avoit fait con- 
nolflance avec le fleur Pelleport , fl ce dernier 
ne lui avoit pas montré un libelle intitulé Us 
s’ils n’avolent pas compofé enfemble 
quelques ouvrages. Il répondit, qu’il avoit fait 
connoiflance avec lui dans un café ; qu’il ne 
connoi^oit pas le libelle dont on lui parloit &C , 
qu’il n’en avoit jamais compofé ni lui feul ni ' 
avec perfonne, 

. Il paroît qi*e cette accufatioft de libelles 
n’étoit qu’un prétexte pour retenir ces deux per- 
fonnages à la Baflille , & pour ne pas les remettre 
à la Cour de Londres qui les réclamoit comme 
coupables d’un crime atroce qu’ils venoient de 
commettre en Angleterre. 

Voici comme le Ga^euetr yàw y i Oflobre 1785,' 
raconte ce fait : • 

. M. Mackai , exécuteur - teftamentalre d’un 
homme de fon nom , étan^ en cette qualité ‘ 
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chargé de faire toucher une-penâon de treot® , 
guinées à une femme qui avoit vécu avec ce 
parent, & qui vit aujourd’hui avec le nommé 
Hyppoüu Chamoran (foi*difant comte de Cha* 
snoran ) ; cette femme venoh fouvent lui de- 
mander de l’argent d’avance fur cette penfton 
& prétextoit toujours la plus forte détrefle» 
M. Mackai lui en ayant avancé plufieurs fois, 
& notamment en dernier lieu , ce fut fous pré- 
texte de lui rembourfer fes avances, que cette 
femme l’attira vendredi matin à Newington , oh 
Chamoran avoit pris une maifon : elle avoit 
paru ü empreflée d’avertir le lieur Mackai , tjue 
ce miférable , qu’elle diioit être fon mari , avoit 
reçu de l’argent , &c étoit en état de le payer , 
qu’il crut ce qu’elle lui difoit ; ce fut en con* , 
féquence decet avis- qu’il fuivit cette malheu- 
reufe , & fe rendit chez fon prétendu mari qui lui 
ouvrit la porte lui-même. Après quelques momens 
de converfation , Chamoran qui 'étoit feul dans 
ia maifon , tirant un long couteau & une paire de 
plftolets chargés, déclara à M. Mackai que s’il fai- 
foit la moindre réiiftance , & s’il ne baidbit pas la 
voix, il alloit, fur le champ, lui calTer la tête; 
après ce prélude , il l’obligea , en le menaçant 
d’une mort inévitable , en cas de ‘refus , de lui 
donner une traite de 300 guinées fur M. Drum- 
tnond , fon banquier. M. Mackai, plus mort 
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nue vif, écrivit en tremblant cetfe traite , que 
la*femme de Chamoran porta , fur le champ , 
chez le banquier oh elle en toucha le montant. 

A fonretour,lefoi-difant marlmontrant l’or &)es 
billets de banque à M. Mackal , voulut le forcer 
à lui donner une autre traite lur M. \Valpole , 
chez qui fa complice recevoir ordinairement fa 
rente. Mais M. Mackai ayant abfolument refufé 
de donner cette traite , dit rcfulument qu’il 
préféroit mourir, s’il le falloir, à donner cette 
fécondé traite , fermeté qui lui réufSt. 

L’aflaflin Chamoran ayant enfuite fait des trou* 
à la b >llerle , il y paffa des cordes , & forçant 
M. Mackai à s’affeoir fur, le plancher, il le li^ 
fortement dans cette* pofture, & lui dit , qu’il 
avoir placé un baril de poudre dans une armoire 
qui étoit à côté de lui , & que , dans le cas oh 
il parviendroit à fe dégager & ouvrir les fenêtre» 
pour donner l’alarme,*! avoit adapté un piftolet ’ 
chargé , 6c fixé de maniéré par des cordes atta- 
chées auxdites fenêtres, qu’au moindre elTorC 
qui ferolt fait pour les ouvrir, le piftolet parti- 
toit , metiroft le feu au baril de poudre , & 
ferolt fauter la maifon, M. Mackal refta long- 
tems dans cette pofition terrible , mais fes cris 
ayant enfin été entendus on le dégagea de fes 
liens. 

. Les perfbnnes attirées par les cris de M. Mackai,' 

G4 ' 
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le trouverenfpîeds & mains liés avec des cordes 
qui étoient fixées à la boiferle ; une de fes ma?(is 
attachée en effet à une corde qui répondoit à 
la fenêtre , & à un piftolet qui de voit fe décharger 
dans le baril de poudre, fur lequel il étoit placé, 
fi on eût ouvert cette fenêtre avec précipitation. 
M. Mackai , inûruit du danger qu’il couroit , 
recommanda aux perfonnes qui vinrent à fort 
fccours d’ouvrir avec précaution, ce qui fut fait par 
un charpentier du voiiinage, qui après avoir 
cafl'é un carreau de vitre coupa la corde qui 
tenoit au piftolet : il ne s’eft trouvé aucuns 
meubles dans la malfon ; les feules chofes qu’a 
laifl'ées Chamoran, font quelques buchts & fagots 
fous l’efcalier, un briquet^ de 'C amadoue y des 
mèches , du papier , des plumes & de V encre , & 
un anneau fixé au plancher oîi étoit paffée une 
corde ' deftinée probablement par ce fcélérat à 
pendre M. Mackai,, & Tes matières combufiibles 
à mettre le feu à la maifoa pour anéantir les 
preuves de fort forfait. 

Comme ce Chamoran & fon infâme complice 
viennent d’être mis en liberté, nous croyons 
rendre fervice au public en donnant ici fon 
fignalement, pour qVi’on puifle prévenir lesappro* 
.ches d’un pareil monftre. 

Signalement, 

La taille de Louis de Chamoran eft de 5 pieds 
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8 - pouces de France , i! a les épaules bien effa- 
cées , les cuiffes longues miis fortes , la . jambe 
affez bien. Sa figure eft très - remarquable par 
une taché de rin au mitieu d’une de les joues ; 
il a l’œlI hagard, couvert d’un fourcil brun 
& épais , & a les cheveux également fort épais 
& d’un brun foncé. 

• Pierre' J acqu:s Lemaître , né à Honfleur , fecré- 
taire du confeil d’état , demeurant rue Sainte- 
Croix de la Bretonnerie. Arrêté pour une impri- 
merie dandeftine qu’il avoit à Bellevllle avec 
• laquelle il avoit imprimé un arrêt du confeil 
fuppofé, qu’il a dit être de la compofition du 
fleur Augeard, fermier- général. Ce prlfonnler 
a été mis pliifieursfpisà la Boftllle. 

Matgucrite Cajlillon , dite Gothon , domeftique 
des fieur & danie Lemaître. Elle eft convenue 
par fon interrogatoire avoir caché des imprimés 
dans différens endroits de la maifon , & notam- 
ment chez la mcre du fieur Lemaître , chez la- 
quelle on fit jdans le tems une perquifition. 
Une cuifinicre dans une prifon d’état ! quelle 
dérifion. 

Pierre Manuel ^ ne ï Montargls , fils d’un Mar- 
chand de toile audit lieu , demeurant à Paris , 
rue des deux Ecus. Soupçonné d'être l’auteur de 
Ift lettre îL un garde du roi (1). Acculé de vendre 


( 1 ) Cette lettre ne contient pas autre choie que' quel- 
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plufîeurs livres défendus , tels que les Ouvragé» 
de M. de Mirabeau , & d’envoyer en province 
des nouvelles à la main. Il a été fommé de dé^ 
clarer de qui il tenoit ces nouvelles à la main, 
& il a nommé M. de Rumard , confeiller au 
parlement, place dès Vlftoires. 

Edme- Marie- P terre des Auges , né à Paris , pa- 
roiffe Saint-Severin , libraire , demeurant rue 
Saint-Louis , près le Palais. Arrêté pour avoir 
diftribué la lettre d’un garde du roi , & autres 
pièces relatives à l’aflFaire du cardinal. 

Ces pièces n’étoient qu’un recueil innocent 
d’articles de gazettes françoifes & étrangères, 
, relatifs à l’affaire du collier , & qui avoient 
paru d’abord avec l’approbatjon de la police 
du gouvernement. 

Nous devons ici réparer une erreur du regiftre 
cité dans notre première livraifon. C’eft le fieur 
des Auges & non pas de Sauges , qui fut arrêté 
en 1760 , pour avoir imprimé contre la religion. 
Ce n’eff pas-là du tout la caufe de fa détention. 
11 fut arrêté avec l’abbé Morellet , l’un des qua- 
rante de l’académie. L’un étoit l’auteur de la 
préface de la comédie des Philofophes de Pa- 
' liffot , Sc l’autre la faifoit vendre. On faifok 


ques réflexions piquantes & fatyriques contre toutes le# 
perfonnes arrêtées dans l’affaire du collier. 
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dire à cet autevir î « Je loge dans telle nte ; 

» moufrois de faim , (ans les foins que prend de 
I* moi une grande dame , &c. » Cette grande 
dame étoit la princtffe de Robeck , qui n’a pas 
peu contribué à la détention de ces deux pri- 
fonniert. . . 

français Lenormand , né à Benheville , dio- 
cefe de Lieieult , colporteur de livres , demeu- 
rant à<Paris , quai de Bourbon , ille Saint-Louis. 
Arrêté pour avoir fait imprimer , à la follici- 
tation du fieur des Auges , le recueil des pièces 
concernant l’alfaire du cardinal-, auquel recueil 
il en a ajouté deux autres , Tune intitulée : 
la itttre de Cabbi G..,. ; l’autre connue fous le 
titre de contc*etiental. 

Interrogé s’il a e\i connoiffance d’une brochure 
intitulée : U rideau hvl^ ow éducation de Laure, 
il l’a Toujours nié» 

C’eft à ce Lenormand qn’appartenoit l’impri- 
merie que l’on a dft trouver à la Baftille. 

Jean-Augiipin Grange, âgé de 75 ans, né à 
Paris, paroifle de la Sainte-Chapellej imprimeur, 
rue de la Parcheminerie. Pour avoir imprimé, 
à la follicitation du üeur Manuel , la lettre du 
garde du roi , ce qu’il a toujours nié. ' 

Antoint-Chambon , né à Saint- André- le-Rou/in , 
en Dauphiné ,commiflionnaire en huiles & mar- 
chand de livres -, demeurant à Paris , nie des 
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écrit de fa main', fous la diâée de la dame it la. 
Mothi , toutes les lettres dont elle s’étolt fervie 
pour fubjuguer refprit de M. le cardinal. , 

Le fleur de Villette a été condamné à un bari- 
niffement perpétuel, fans fouet ni marque, attendu 
qu’il a été regardé comme rinftniment paflif & 
aveugle des fieur ôc dame de la Motte, 

N. B. Nous prévenons le public que nous 
donnerons communication de tQutes les .pièces 
relatives à l’affaire du collier, qui font en notre 
poffeflion , de celles mêmes dont nous n’avons 
pas fajt mention. 

Marie-Benjamin Jofeph Grillon^ (tmvntef Acojlaj 
elle n’efl redée que deux jours à la Baftille ; elle 
n’a point fubi d’interrogatoire. Nous ignorons la 
caufe de fa détention. 

Ifrael de Valabrequo.^ dit Vidal l’aîné, âgé de 
cinquante-fix ans, né à Avignon, juif de nation, 
naturalifé françois, marchand privilégié du Roi 
fuivant la cour , demeunnt rue Neuve & pa- 
rolffe faint Euftache , confronté avec la dame de 
la Palun , alors au couvent de faint Michel, 
arrêté à caufe d’une négociation de quatre cents 
aftions de la caiffe d’elcompte, & d’un prêt de 
Z, 600,000 livres fur lefdites aftions. II y avoit 
beaucoup à perdre pour le fieur Marquer, beau- 
frere de M. de Galonné, qui faifoit faire cette 
opération ; c’ed à cette négociation ' ruineufq 
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qu’on pourroît faire remonter le dérangement 
de fes affaires. 

Charles Louis Hâ, né à Armentleres, marchand 
épicier à Paris , quai de la Tournelle , arrêté 
comme auteur des obfervations du pcrt tranquille j 
fur le premier mémoire , de la comteffe de Ca- 
glioftro & autres brochures relatives à cette af- 
faire. 

Jean Ftédèric- Alexis Devin y né à Saint-Quentin, 
libraire à Noyon , y demeurant , arrêté pour 
avoir imprimé les ouvrages du lieur Hû. 

Terrier, Nous ignorons la caufe de la détention 
de ce prlfonnier. 

Jofeph-Jcan-Baptijle Bernard y né à Marfeille, 
gouverneur du jeune comte de Sabran, arrêté 
chez madame la comteffe fa mere, rue du faux- 
bourg Saint-Honoré, pour commerce avec la 
nommée Darnaud, femme de chambre chez 
madame’la comteffe de Sabran, au fervice de 
mademolfelle de Sabran. Le mari de cette femme 
étoit valet de chambre de M. l’évêque de 
Laon. 

Cette femme de chambre & le nommé du Ro- 
cher , domeflique du jeune comte de Sabran , fu- 
rent dans le même tems dctenusà l’hôtel de la force. 

Le fieur Bernard étoit également foupçonné 
d’avoir tenu des propos contre le parlement 


/ 

Digitizod by Google 



( III ) 

dans Faffaire de M. Dupaty, & d’avoir écrit 
dans celle de M. le Cardinal (i). 

Vous, premiers moteurs, agens principaux 
de la détention du fieur Bernard , fâchez de 
nous que tôt ou tard les attentats les plus cachts 
fe découvrent. Frémiffez , nous avons entre les 
mains la lettre que ce Bernard écriVoit à fa 
roaîtreffe , & que vous avez interceptée. C’eft 
/ cette lettre qui a fait la bafe de fon interroga- 
toire , & qui nous a appris toutes les horreurs 
commifes par vous à fon égard (i). 

Jamais , non jamais , & nous le difons d’après 
les perfonnes qui ont donné les ordres & celles 
qui les ont fait exécuter , il n’y a eu un plus 
grand abus d’autorité que celui dont il eft quef- 
tion ici. 

' Samuel ~ Jean Guillotina né à Barbezieux en 


( I ) Lorfqu’on n’ofoit trop faire connoître la vé« 
rltable caufe de détention d’un pritbnnier, on l’nccufoit 
d’avoir tenu des propos, d’avoir fait ou diftiibué des 
libelles. L’on en a vu un exemple dans l’aifaire du fee-» 
lerat Chamorant. On mettoit alors au rang des crimes 
d’état , ce qui devroit aujourd’hui s’appeller vertus d'état. 
Quiconque a ofé dénoncer uo abus d’autorité , quel qu’il ' 
fut, efl digne d’éloge. 

( 2 ) La perfonne à qui appartient cette lettre a exigé 
de nous , en la communiquant , que nous ne la rendions 
pas publique. 
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Saîntonge , garde principal des tnagafins du Roi 
au Cap. 

Ce prifonnier a fitbi des interrogatoires très- 
. longs & très- circonftanciés. On lui a repréfenté 
des procès-verbaux faits à Saint-Domingue. On 
lui a demandé pourquoi, lorsqu’on s’apperçut 
d’une malverfation clans fon département , il 
s’étoit réfugié dans la partie efpagnole de cette 
colonie. Nous avons jugé , par fes interroga- 
toires, qu’on deliroit beaucoup fa voir de lui ce 
qu’étoit devenu le fieur Chaumont. 

. Le fleur Guillot'.n étoit foupçonné de malver- 
fation dans fon emploi, il fut renvoyé abfous. 

■ Béchadcy commis de négociant, employé 
' par le fieur Dufour de Rinquet & le fieur la 
Baru, demeurant à Paris, rue Feydeau. Le véri* ' 
table nom de ce Béchade eft la Baru y troifieme 
fils de fieur Bèchade la Baru^ de la paroiffe de 
Lentignac" en Agénois, province de Guienne, 
accufé de falfification de lettres de change ac- 
èeptées par les (ieurs Tourton & Ravel , & 
Gallet de Santerre, banquiers. 

Banard Laroche , âgé de dix-huit ans , né à 
Terraube en Guienne , demeurant au Mefnil- 
Montant, maifon du fieur Duffourde Rinquet, 
pour la même affaire que le précédent, & arrêté 
avec lui à Amfierdam, où ils fe faifoient ap- 
■peller de Beaufahlon, 

'Jean 
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' Jean LaeattN ^ , né à Maitaillac , éeehé é'Al^ 
bret y demeurant à Paris dans la inaifon de coin« 
merce des fieurs Simon Bellauc & compagnie ,' 
D°, z5 -, arrêté pour la même affaire. 

Michel Simon , bourgeois de Paris , & Piertr 
BellauCy âgé de foixante * quatorze ans, de Is 
province de Navarre, demeurant tous deux rue 
GeoffToy-l’Anier , où üs tenoient enfemble une 
maifon de commerce. Ilsavoientétéarrêtés pour 
la falüncation de ces mêmes lettres de change; 
HS ont obtenu un -élargiffement provifoire. ’ 
< Baudard de Sainte James & Coün fon valet de 
chambre. Pour le fouftraire à la pourfiiite de 
fes créanciers ,■ M. de Sainte-James demanda''àl 
M. de Colonne^ qui' ne put pas venir à fon fe- 
cours, un ordre du Roi pour qu’on le reçût à 
la Baftille. Il femble que ce' lieu n’étoit deftiné 
qu’aux abus; car même, malgré la réclamatiott 
de M. Àt, Sainte - James y c’en étoit un<de lui 
accorder un ordre qui le mettolt à l’abri & des 
loix & des demandes que fes créanciers pou- 
voient former contre lui. , 

Le Heur Réveillon y dans ces derniers tems,' 
après l’événement dont il a été viâime , a obtemi 
un ordre femblable, & a demeuré un mois à 
la Baffille à l’infçu de tout le monde, pour fe 
dérober à l’acharnement de fes ennemis. 

Henri la BoftC y né à Bergerac près Bordeaux;! 

H 
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^ncîeti coflUhiiTaire général des faifies ré^Ies de 
Bordeaux , arrêté rue de Richelieu , comme 
foupçonné d’avoir coopéré à la falfifica^ion des 
lettres de change dont nous venons de parler; il 
a .obtenu fon élargiffement proyifoire. .C'en ce 
jpcrne M. la Barte^ .qui, au commencement de 
la révolution, a offert à la ville de Paris les 
ferviçes, les enfans 6c.fa fortune qu’il a dit être 
confidérable. •' ... f 

* i “ ■ 

Jtan-Anioint Pujade^ né à Meilhan , duché 
d’Albret, négociant à Paris, rue Neuve-Saint-; 
Marc, encore pourla même affaire. Lui, les fieurs 
Bcchadcf la Roche & la Caiirege ne fout fortis 
de la Baftille que le jour de fa. reddition; ils 
font- reftés à Paris plufîeurs jours, fans que 
MM.Tourton & Ravel, & c’eft de ces banquiers 
que nous le tenons, aient pu les faire arrêter. 
Le roi ayant nommé une commiiTion pour, cette 
^aire, les tribunaux . ordinaires ne pouvoieot 
plus en prendre connoiflance. 

.^Pierre Dunandy né à Saint-Gervais , diocefe 
d’Aunay de Geneve, ci-devant oiHcier dans la 
marine marchande, logé, à .Paris* rue d’Anfgi- 
yillierj hôtel Dauphin. 

Arrêté pour avoir été d’intelligence avec le 
fieur Perret pour la contrefaçon de billets de la 
calife d’efcompte. Nous allons rapporter ce qui 
^us a paru de plus intérelfant dans les inter- 
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ït)’gatoîres de ces deux prifonniérs. Ils ftifèiit 
arrêtés l’un à Rome, l’autre à Turin. 

* .Dunand^ interrogé s’il n’a pas négocié, poiif 
le compte du fieür Perret, plvflieurs billets de 
la calffe d’efcompte & pour quelle fomme : A 
téponclu qu’il croit^eh avoir négocié pour en* 
viron 60,000 livres en bijoux, diamatis, mar* 
chandlfes & en argent» 

•• I®. ChetlefieurRadan, horloger, carrefouf 
de la rue des foffés M. le Prince, pour huit miHft 
& quelques cents livres.’ ' ‘ 

' i^.' Cheï le fieufParis, marchand jouaiîîlcr* 
place. Dauphine, pour vingl-rteuf mille & quel* 
qu'es tents livres, ' = 

- 3®. Chez un changeur , fous les galeries du 

palais royal,' pour 17,000 livres. •' < * 

4®. Cher, le marchand ià prix fixe, Tous les 
galeries du palais royal , il croit que c’eR pour 
12 ou 15,000 livres. ' *- ■ •’ 

. Qu''il à ternis ‘ le tout , bijoiiX , diathans & 
louis d’or au lîeur Perret qui l’attendoit au palàii 
royal. D’après cela, le fleur Perret l’a fait monter 
avec lui dans*" une chaife de pofte, & ils font 
partis pour aller en Savtjie. : t ‘ -■ ' 

Interrogé s’il avoit connoilFance que Ces billets 
de la cailTe d’efcompte, qu’il venoit de négo- 
cier, étoient contrefails;: ^ j. 

- A dit qu’il ne l’a fu qu’arrivé en Savoie, ok 

H % 
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Je fiaur Perret lui a confié, après' avoir exigé 
de lui les (ermens les plus facrés qu’il n’en diroit 
pen ; il lui a dit que c’étoit un anglois qui avoit 
fait les billets pour l’emprunt de moni'eigneur 
le duc d’Orléans , lequel anglois avoit contrer 
fait les billets de la caÜTe . d’el'compte dont eâ 
queftlon, . _, >•< 

Interrogé fi le jour qu’il efcompta lesibilléts 
il n’avoit pas mis une perruque pour fe tra- 
vefiir. 

A dit que le fait eft vrai , & que c’eft le fieui 
Perret qui lui a repréfenté qu’avec cette perruque 
il auroit plutôt l’air d’un gros négociant.. 

Jean-Marie Perru ^ né à Magland en Savoie j 
horloger de profeffipn , demeurant ordinaire- 
ment à Ruelle, ayant. un pied à terre à Paris^ 
rue Sourg'i’ Abbé, à l’Ecu*Dauphin. 

Arrêté pour co;itrefaç(>n de billets de l»caiie 
d’efcompte. .? ' t 

• Interrogé pour qtiellp raifort le fieur Lachdüx, 
marchand horloger , ,rue de l’ancienne Comédie 
Françoife, & le fieur Lee graveur , rue de 
Grâmniont , maifon du marchand de vin , ont 
engagé ledit Perret à venir demeurer dans une 
chambre cloître Saint- Germain l’Auxerrois. 

. A dit que ces MM. ne fe trouvant pas allez 
libres , chacun dans leur logement , avoient en-* 
gagé le répondant à venir dans le cloître Saint- 
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Cermaîn, oîi ilsVenoient & travailloient plus 

librement à leurs opérations, & que ces opé- 
rations étoient la contrefaçon de billets de la' 
caiffe d^efeompte. ' ' ' 

Interrogé s’il les a vu travailler à cette con- 
trefaçon & s’il peut indiquer la maniéré dont ils 
©péroient. 

A dit qu’il a Vu le lieur Lee opérer, qu’il 
avoit un moule en bois fur lequel il' appliquoif 
fon papier préparé ; & à l’aide d’un rouleau 8Ç 
de la couleur rouge ou noire , fuîVant la valeur' 
des billets, le papier fe trou voit Imprimé; c’étbit 
k fleur Lee qui faifoit ces moules. ‘ 

Interrogé comment U faifoit pour rendre font 
papier aufli mince que celui de la caille d’ef- 
compte. ^ 

A dit qu’il achetoit fon papier chez les mar- 
chands d’eilampes angloifes, celui dont ils'fe 
fervent pour lés féparer & les conferver ; il 
ignore comment f« faifoient les diverfes encres r 
le fieur Lee les apportoit toutes faites dans des 
petits pots ; c’étoit aufli lui qui faifoir les figna- 
l'ures & rempliffoit les dates & les numéros ; 
les trois billets qu’on lui a repréfentés & qu’il 
a reconnus étoient l’un de 200 livres , du i j 
mai 1784, n®«745 , lettre R, contrôlé^ fol. 118^ 
figné pour la compagnie de Mory, ' vifé -pai* 
Marquet, - - - 
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. Le, fécond, du ii juin 1786,' de la fommo 
de 1000 livres, n°. 441 , lettre K., figné pour 
la cotnpagnie de Mory, vifé Serilly, 6c contrôlé 
y incent fils, folio 158. ' 

Le troiûeme, du zi juillet 1785, de 300 liv., 
U®. 113, lettre B , ligné de Mory, vifé Serilly, 
& contrôlé Vincent fils, fol. 410. 

-V II paroît que le fleur Perret & le fieur Dunand 
Xt’ont point eu de part à la fabricatioM de ces 
billets ; que le Perret les a feulement vu faire 
dans la chambre cloître Saint-German-l’Auxer-« 
rois : il croit qu’il en a été fabriqué pour 1 50 
à 160,000 livres dont le produit de voit être 
partagé entre eux trois par égale portion. Il a 
avoué que le projet defdits Lee & Lachaux , qui 
ctoicnt en Angleterre , étoit de contrefaire de 
même des billets de banque dont les Ibmmes 
éioient plus fortes que celles de la caiffe d’eC» 
compte de Paris;. & qu’au bout de quelque tems,, 
fi la contrefaçon de leurs billets de la caille 
d’efçompte n’avoit point été découverte, ils 
feroient revenus à Paris recommencer de nou-» 
veau. lia avoue que ç’étoit à l’aide d’un moule 
de bois portant les mots cai£e defcompu^ que 
le,lieur Lee appliquoit fi,ir le papier à l’endroit; 
péceffaire, qu’il frottoit le papier fur ce motde 
pour qu’il en prît l’impredion., 

• Gçs billets faux étaient empreints d’nnç,odç^ 

•» î 
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‘ coame celle de Tainbre , qu’ils âvoiefitdté obligé 
rfy répandre pour corriger une mauvaife odeai; 
d’huile que lès billets répandûient. ~ ‘-tio 
L orsqu’on a arrêté ces deux prifonnlers , l’on 
a trouvé fur eux pouf iop,ooo livres rfeffets, 
tant en bijoux qu’en or, & en bons billets de 
la cailTe d’efcompte. Tous ces objets avoient 
été dépofés à la Baûillé dans un carton., fcellé 
du cachet du gouverneur &c de celui du corn- 
inifTaire Chenon. Le 14 juillet tout a ôté pillée 
L’on en a feulement apporté au didriâ de l’Orar 
toire environ pour une fomme de 6ooa livres^ 
' Quand on penfe que, d’après l’avis du baron 
de Breteuil , les adminiftrateurs de la caiffe d’ef* 
compte furent fur le point d’envoyer à la Baftille 
tous leurs billets pour les fouftraire au pillage » 
• on ne peut s’empêcher de dire que la prife do 
la Badille, qui a comn^ncé le bonheur de la 
France, en auroit'à jamais fait le malheur 
ce proj.et eût été éxécuté. 

. Nous nous fommes.loi^'tems confultés ayant 
de nous décider à rendre un compte aufll cxà€t 
• de l’affaire des nommés Dunanct^ Ptiret, dans, 
la crainte que les moyens qu’ils ont rais en uGige i 
venant à être connus , des gens auBi .mal inten^ 
tionnés qu’eux, n’en profi^affent & ne tentaffent 
les mêmes contrefaçons.* Ces fcélérats> s’il . em 
fçro.at .fureoxeiu dégoûtés. d!une pareillq 
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quand ils fauront: <p)éMe$ nosimét > 
Dunand & Perret » malgré leurs précautions ^ 
ont été reconnus & brrêtés, mSme dans les cours * 
étrangères. D’ailleurs n’eâ-il pas important de 
r.-oJre publique la poflîbilité de cette contre- 
façon dans un moment où l’affemblée nationale 
aura peut-être à s’occuper d’un pHpiermonnoie* 

11 feroit à fouhaiter qu’on ne négligeât aucune ' 
précaution & même qu’on propofât un prix au 
concoiu-s à celui qui indiqueroit un moyen de 
faire des billets il l’abri de toute- falfification. ' 

. ^ - Luc Piliott de la BaroUzere^ > né à 

Lur*evil!e , ci - devant- fous - lieutenant au régi- 
ment de'Navarre, logé à Paris rue des vieux - 
Augiiftâns... • > 

ç Convaincu d’avoir effayé d’imiter des billets 
de !a caiffe d’éfeompte fur du papier verni,' tel ’ 
que celui avec lequel on calque les deffeins. On * 
a trouvé chez lui tous les uftenfiles néceflaires ; - 
mais il a alTuré n’avoir fait* ces cfTais que pour 
fa propre fatisfaâioo 6c n’en avoir jamais dif- 
tribué. . . ' 

Nous avons vu une procuration qu*il a paffée - 
à Angers depuis fa (ortie, à l’effet de réclamer - 
des effets laifles par lui â Paris. 

Jean Jofeph Lui^non , chevalier y fetgneury comte 
de Kër/alaun Rafin fon domeffique, demeu- • 
tant à Paris rue & hôtel de la Fettillade|, arrêtéîj ^ 


Digitized by Google 



(;•>») 

à Tow arrivée’ de Troies,'à la lîafrîefe deOiaS 
renton , par le fieur Quidor , dans une voitiirè 
«ttelce-de trois chevaux. • ' • 

Nous croyons que M. de Ktrfalaun eft fils ’ 
d’un 'des quatre confeillers du parlement de 
Rennes, qui 4 dans l’afiaire de Bretagne, ont 
partagé la fermeté & la difgrace de M. de 'la 
Cbalotais. ... ’ - 

. M.de 7 fe//i/<î««étoitfoupçonnéd’avoîrdesintel- ' 
ligencesavec Icparlement alors transféréàTroles^ •• 
& d’avoir chez lui des preffes & des caraflcres * 
avec lefquels il faifolt imprimer des brochures 
relatives à cette affaire. On fit en’ conféquence,' •' 
dans la nuit cki 7 Avril 1789, une perquifition 
dans fon hôtel où l’on ne trouva rien de fufpefti ■ 
Cette vifitc fe fit en préfence d’une jeune demoi- 
fetle qui dit fe nommer la Pereufe , & de fa\ 
femme de chambre i elles étoient couchées dans 
cet appartement & on -les fit lever. .. .. i 

Le 17 du même mois, le comte de KerfulauH 
préfenta une requête à laquelle il n'a pas donné v 
de fuite , à l’effet de faire ordonner au commif- ’• 
faire Chenon d'être -dorénavant plus circonfpeft 
dans l’exercice de fes fonôlons, de ne pas trou- 
bler le repos de citoyens irréprochables en ve- 
nant de nuit forcer leurs armoires & leur fecré-î 
taires & • bouleverfer leurs papiers. Le comte ‘ 
tâemandoit en même tems que le commlffàire 
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fût condamné à des dommages-intérêts envers 
lui , & à faire réparer toutes les ferrures qu’il 
avoir fait brifer. M. de Kerfalaun inlilloit beau- 
coup dans fa requête fur la maniéré fcandaleufe 
dont on avoit troublé le fommeil de la jeune 
demoifelle la Pereufe, qu’il difoit être une jeune 
orpheline à laquelle il donnoit un afyle. 

A fon arrivée de Troies, on a trouvé fur 
lui un paquet à l’adreffe de madame Minaux» 
chez M. Robert de Saint-Vincent, rue Haute- 
Feuille à Paris, contenant fept différentes lettres, 
adreffées à plufieurs perfonnes de Paris. 

La première , datée du 4 feptembre , fans 
fignature, efl une lettre provenant de chez M. de 
Saint-Vincent à Troies. 

« M. de Saint-Vincent demande fon bonnet 
» de laine : madame d’Ëfprefmenil , une de nos 
» dames, retourne à Paris demain, & doit re- 
yt venir inceflamment ; M. Blonde ou l’almanacb 
» royal vous dira fa rue. 

» On dit que les fix corps des marchands dol- 
» vent envoyer ici en députation»». 

La quatrième , datée du 4 feptembre , sR une 
lettre de madame Robert le Chanteur , adreflee 
à M. Moron , mutre des comptes , rue baffe du 
Rempart. 

■ « Complimens de condoléances fur la mort 
» de madame le Noir. . . . ^ 


J 
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M Vous avez eu certainement, cher oncîcî' 
» des détails de notre-*voyage & de la rccep- 
» tion agréable qu’on nous a faite dans ce pays ; 
» nous nous y plairions davantage , fi nous 
»» avions quelque chofe d’affuré fur notre exif- 
» tence. Mais l’incertitude oîi nous fommes du 
» tems que nous devons y relier a quelque 
» chofe d’infupportable. Il paroît probable ce- 
» pendant qu’il n’y aura point de chambre des 
» vacations, & par conféquent point de va- 
» cances» Nous nous en flattions , il y a quél- 
» ques jours, mais nos efpérances font fruflrées. 
♦» M. de Breteuil a mandé au premier préûdent 
n que l’intention de la cour étoit de nous pro- 
» roger ». 

La fixieme, datée du 4 feptembre , midi, fans 
lignature , mais qui paroît être de la même écri- 
ture que la première piece , qui eft de M. Robert 
de Saint-Vincent ; cette lettre eft adreflee fous 
enveloppe à M. l’abbé Clément, rue d’Enfer, 
vis-à-vis les Chartreux. 

« Après avoir parlé des troubles du Brabant. 

« Mais les querelles inteftines font bien 
» cruelles , aufti près de nous , &c font de mau- 
» vais exemples pour les provinces frontières 
» & limitrophes , qui ne verront pas plus de 
P dÜEcuUé à fe révolter contre le fouverain 
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9t, François que les pays du Brabant n*en ont âr 
» fe révolter contre l’empereur , qui ne les vexe 
« pas pour affaire de finances , il eff important de 
»» lier toutes ces idées enfemble, de réunir toutes 
n ces combinaifons , & de voir comment la |uf- 
» tice & la miféricorde de Dieu fe développent 
tt fur la furface du globe que nous habitons^ 

»» Convenir que c’eft un trait bien fignalé de la 
», Providence , de ce que je me fuis écarté de 
» la route qu’a fuivie M. Lambert ; il avoit feit 
» t:e qu’il avoit pu dans le tems , pour me faire 
n fuivre cette carrière , & je me fuis trouvé 
» plus d’une fois engagé par force pulffante à 
» me laiffer gliffer vers un océan qui m’auroit_ 

» peut-être élevé , fi le vent avoit été favorable, 

» M'. de Maupeou, pere, me croyoit néceffaire 
» pour contenir M. Lambert dans les bornes de 
» la modération, ils’efi laiffé aller aux efpérances 
» que lui ont fiiit concevoir fes talens. Je fou- 
» haite de tout mon cœur qu’il ne fe foit pas - 
» laiffé tromper , ou par des trompeurs , ou par 
» lui-même^qui eft fi bon , qu’slfe laiffé aller. Il y 
» a quelqu’apparence qu’il efi deffiné à remplacer 
,» M. de Lamoignon. M. de Lamoignon qui ne 
» l’aimoit pas au parlement , ne le ménagera pas 
» dans le combat fingulier, & il y a cependant . 
» lieu de créire que M. Lambert fera plus fort 
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♦» que M. de Lamoignon , qui n’eft pas fort de 
M cuiraflTe , mais qui fera certainement plus fort 
I* en mouvement ». . . - ; 

Nous croyons que M. le comte de Kerfalaun 
B été exilé en Bretagne, lors de fa fortie de Ui 

Baftllle. ; • 

Le vicomte de la Rlviere, Ce prifonnier n’a point 
fubi d’interrogatoire , nous ignorons la caufe de 
fa détention , nous favons feulement , fans pou« 
voirie certifi:;r , que lors de fa. fortie, il a été 
transféré dans un château fort en Picardie. 

Antoine Melchior Potiquet de Champigny ^ né à 
Valogne , baffe -Normandie , ayant travaillé dans 
l’horlogerie , 'avec fon pefe demeurant à Paris 
avec la demoifelle de Savigny,, fa fœur , rue 
de Gretry , près la coméjdLe italienne. Il fat ai> 
rêté à Bordeaux, avec le fieur Luylier. , > 

. P Une Luylier de La Souchere ^-né à Hériffon,* 
près Montluçon en-Bourbonnois , ci-devant em« 
ployé au bureau des petites affiches , demeu« 
rant à Paris rue des Poulies , n°. z , avec Clau-* 
dine le Gras ouvriers en Linge , fa maîtreffe. 

Marie-Françoife , fille Potiquet , dite Savigny ^ 
née Valogne f baffe-Normandie, fœur dufieuv 
Potiquet de 'Champigny , demeurant avec lui ru© 
de Gretry. 2 , -» 

Charles' François Petit , né à Paris , paroiffe Sainte 
Sulpice , ci-devant employé au contrôle-général 
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Jans les bureaux de M. de Coloma y demeurartf 
à* Paris rue de Langlade avec la nommée Laville ^ 
arrêté à Touloufe. 

' Louis Sicolas-Hennequin y né à Annieres-fiir» 

Oil'e , employé à la calffe de la loterie royale 

de France , demeurant à Paris rue neuve-des* 

Petits-Champs. ' 

Antoine Parfait Morin , né à Verfailles , commis 

au même bureau que le fleur Henncquin , de» 

meurantà Paris, rue Notre-Dame-des-Viftoires, 

n®. iS, maifon des aveugles. 

Ces flx prifonniers furent arrêtés pour falû- 

fication de Cgnatures du fleur le Couteulx , admi** 

liiftrateur de la. loterie royale de France , &du 

fleur Benezech , également adrniniflfateur du 

bureau royal de la' correfpondance nationale 

& étrangère. '“■ ! ’ . ■ - 

, Jamais efcroquerle n*a été mieux, combiriée. 

( 

Les nommés Potiquet y Luylier '%c^'lhtity &'^xh% 
avoir fait mettre à la pofte' de fauflTes lettres 
d’avis de MM. .le Couteulx. Si Benezech, qui 
prévenoient leurs divers commettansde province 
qu’ils tiroient fur. eux à vue des^ tfait’ès de. di- 
verfes fommes, fe mettent eux-memeson rOute, 
& vont enfemble jufqu’à Limoges. Làv Potiquet 
& Luylier prennent la route de Bordeaux , & 
Petit & un nommé ALphonfe (i) partent .^pour 

( I ) Cet Alphonfe efl Un Coaunis du bureau gciléral 
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Toulonfe. * Av^nt de fe féparer , ils partagent 
entre eux leVdiverfes traites & chacun prend 
celles’ tirées fur les villes oii il d e voit paffer. Ils 
font enfemble un journal de route, fur lequel 
ils portent le nombre & la valeur des femmes 
à toucher ; à chaque ligne font des obfervations 
fort curieufes fur leur conduite pendant le voyage. 
Elles font un. peu longues, nous ne les ferons 
pas imprimer ; nous invitons les perfonnes dont 
elles pourroient piquer la curiolité à vouloir bien 
les venir voir en original au Lycée. On y trou- 
vera aufli quelqu’unsde ces billets au porteur oîi- 
lesfignatures de MM. le Couteulx & Benezech , 
font ü bien imitées que des gens qui les con- 
noifTent parfaitement y ont été trompés. : 

Ils s’étoient procurés le cachet de la loterie 
royale , le nom des di v ers biu-aliUes de province , 
Je relevé des fommes qu’ils avoient à compter. 

Arrivés à Bordeaux , Potiquet en voiture j 


de correfpondance. Quoi qu’il foit le plus chargé dans 
tous les interrogatoires , il Va cependant pas été arrêté , 
par.e qu’il paroît que c’eft lui qui a découvert le com-_ 
plot , & parce qu’il ne s’etoit affocié à ces fcélérats que 
pour les efplonner & les dénoncer. 

Il a voulu leur laifler confomtner leur crime , & les 
faire arrêter fur le fait , dans la crainte que , par des 
filbterfuges adroits , ces malheureux ne parvinflent encore 
à démontrer l’impo^ibilité d’un projet suffi abominable.' 
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%Mylitr d«rrîere fervant de Jockn^'ya pVéfentcf 
fes mandats; qui font payés fur-le-^cbamp. Ils 
n’avoient encore reçu que le montant de trois, 
lorfqu’ils furent arrêtés. De fon côté Petit. iut 
pris à Touloufe, avant d’avoir commencé à reai' 
plir la fonélion honorable dont il'étoir chargé. 
Les adminidrateurs n’ont rien perdu ; on leur a 
remis les fommes provenant de quelques* uns des 
faux billets acquittés. ■ 

La demoifelle Savigny ^ fiit arretée comme 
pouvant êtrecomplice idu crime dont fon frère 
ctoit convaincu. ' , v 

, Quant aux fieurs Htnnequin & Morin Commis 
delà loterie royale, on les fit mettre à la Badille^ 
parce qu’on les foupçonnoit d’avoir donné à 
Luyliérles renfeignemens qui lui a voient été né- 
çeiTaires pour fôn opération , ils furent déclarés 
innocens & mis en liberté à la follicitation de 
M. le Coiueulx , , - 

Henriette Saudo , âgée de trente huit ans , née 
à Valenciennes , marchande de modes , rue des 
Audrietles , n®. 5 , ayant pour enfeigne , aitgoâi 
de la Cour , ÔC la nommée Man^ , fa femme de 
chambre. Elle fut arrêtée à onze heures du folr , 
chez elle fous un nom étranger , fous celui de 
la comteffe Anfelme , autant qu’elle peut s’en rap- 
peller.Le fleur de Crofne, lieutenant de police, 
âvoit tellement à cœur qu’elle ne lui échappât 

pas, 
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J»M , qu*il avoit fait placer depuis quatre heures 
des mouchards dans fa rue & dans les rues cir- 
iconvoifines. AfafolHcitation le nommé Surbois » 
înfpefteur de police, envoya fa femme chez la 
demoifelle Saudo acheter un bonnet, le bonnet 
acheté , elle demanda un fichu , le fit ourler de- 
vant elle , le tout pour fur veiller cette marchande 
de modes, & la retenir chez elle , jufqu’au mo- 
ment fixé pour l’arrêter. 

Le commifiaire Chefnon , lui dit qu’il ctoit 
chargé de la part du lieutenant de police de 
vifiter fon cabinet d’écriture ( le cabinet d’écri- 
ture d’une marchande de modes ) & de la prier 
de paffer chez lui. Elle étoit indifpofée, elle re- 
fufa ; il infifia , elleimonta dans une voiture bien 
fermée , avec deux honnêtes accolytes du fieur 
Chefnon , & le fieur Chefnon lui-même. Arrivée 
ià la place royale, elle ouvre la voiture ; oîi me 
menez'vous donc , dit-elle à fon conduâeur? 
Mais à la Bafiille où M. de Crofne vous attend ; 
cffeâivement elle l’y trouva. 

Aulîî-tôt on dépêche vers le gouverneur , qui 
ce foirlà foupolt chez le premier préfident, un des 
fubalternes de la police. Il part dans le même 
fiacre , qui avoit conduit mademoifelle Saudo 
à la Baftille , court à l’hôtel du premier pré- 
fident, fait demander M. de Launey , qui monte 
avec lui. En pafiant à là place de Grève , les 

1 



tlievattx & le cocher refufent le fervice; de4 
puis cinq heures du foir , ils couroient pour la ' 
même aiFaire. Le même jour & pour le même * 
objet, l’archevêque de Sens vint de Verfmlles 
dans une voiture attelée de huit chevaux, & 
avec une telle précipitation, qu’il fut obligé d’en 
laiffer un mort fur la route ; il vint defcendre 
chez le baron de Breteuil , de chez lequel on 
renvoya plufieurs perfonnes à qui il avoit promis 
audience. 

Revenons à la Baftille. M. de Crofne fit fubir 
fur-le- champ à Mademoifelle Saudo un interro- 
gatoire qui dura jufqu’à fept heures du matin.' 

Le lieutenant de police parti, le commifiaire vint 
aufii remplir fes fondions. Il fallut que la nou- 
velle prifonniere remît fa montré , fa bague 
cinq louis d’or, & même jufqu’à des pièces de 
monnoie qu’elle avoit dans fa poche. On lut 
préfenta fon interrogatoire , fon entrée ôé le 
fcellé appofé fur fes effets^ pour qu’elle les fignât. 

Le gouverneur étonné en voyant fa fignature , 
tira de fa poche la lettre-de- cachet :& lui dit, 
mademoifelle , mais ce n’eft pàs votre nom ; elle 
infifta , & le commilTaire qui étoit au fait de l’in- 
trigue, dit Mademoifelle s’appelle effeûivement 
Saudo , mais on l’a fait arrêter fous un autre nom 
pour que perfonne , les gens de la cour fur-tout 
avec lefquelles elle'eft liée, ne foient pas in- 


Digitized by Google 


C *3* ) 

formées de fa détention. Enfin on ‘ finit par luy 
permettre de figner fon véritable nom. 

A huit heures du matin , elle monte dans fort 
appartement; elle y trouve encore le foupet 
qu’on lui aVoit fervi la veille à l’inftant de fon 
entrée. Son état de convalefcence, fon embon- 
point qui eft exceflîf, lui rendoient le fervice 
d’une femme de chambre abfolument nécaélaire : 
le gouverneur lui en offrit & lui en préfenta 
même une qu’elle refufa. C’étoitun de ces mou- 
tons, plutôt efpions que ferviteurs, que M. de 
Launey avoit l’adreffe de placer auprès des pri-; 
fonniers dont on vouloit tirer quelques aveux (i); 
Elle voulut avoir une de fes filles de boutique; 
on lui fit venir le lendemain la nommée Mangin , 
jeune fille âgée de feize à dix*fept ans , qui ^ 
malgré les repréfentations qu’on lui fit qu’une 
fois entrée dans l’appartement de mademoifelle 
Saudo, elle ne pourroit çn fortir que lorfque 
cette demoifelle fortiroit elle-même de la Baflille^’ 
ne put être arrêtée, & dit aux officiers de l’état- 
major ; Accordez - moi feulement le plaifir de 

( 1 ) MademoifeHe Saudo nous a appris une partictU 
lariti relative à la Badille que nous ne connoinions pas ; 
plutôt par le defir d’avoir quelqu’un à qui parier que par 
nécefTité , elle prétexta le befoin de donner une procu-, 
ration dans l’efpoir qu’on lui feroit venir fon nbtaire ; 
elle fut trompée , on lui préfenta le notaire de la BafiUlt^ 

I X 


Tembraffer; je referai après avec ené tant que 
vous voudrez; vingt ans s’il le faut (i). Elle 
n’eft effeâivement fortie qu’avec fa màîtrefle, 

& elle a fait par fa préfence & par fes foins la 
confolation de fa captivité. 

Ce devoir être uin fpeftacle curieux que de 
.voir un magiftrat, comme M. de Crofne, en robe, 

«n peiruque , paffer férieufement la nuit entière 
à queflionner une malheureufe marchande de 
modes , qui toiue fa vie , ne s’étoit occupée que 
de rubans Si. de chiffons. 

• L’on avoir tellement à cœur que la déten- 
tion de cette prifonniere fut ignorée, que pen- 
dant un mois entier le fieur de Launey lui- 
même accompagna trois fois par jour le porte- 
clefs qui la fervoit pour qu'il ne pût lui parler. 
Voilà les. fondions d’un homme qu’on décoroit 
du titre pompeux de gouverneur. 

Maderaoifelle Saudo n’a jamais pu favoir la 
véritable caufe de fa captivité. On la favoit liée ^ 
avec beaucoup de femmes de la cour : on a 
trouvé parmi fes papiers beaucoup de lettres 
d’elles remplies d’expreflions affedueufes ; Mon 

— a 

' (i) MM.de Tacadémie françoife , nous vous propo- | 
fons la belle a£lion de la âlle Mangin, comme propre 
à concourir au prix de vertu que vous diflribuez chaque 
innée à votre féance publique de la Saint-Louis. 
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taur f vcne[ mt voir ^ je vous enverrai ma voiture, 
Voulei^-vous aller au fpeSacle ? Je vous donnerai ma 
loge. Le motif de tous ces petits foins venoit de 
ce qu’il étoit dû à mademoifelle Saudo, 8c qu’on 
cherchoit à la payer en complimens plutôt qu’en 
argent. Il eft cependant une autre caufe perfon» 
nelle à cette demoifelle, elle a autant d’araa» 
bilité que de gaieté. 

Elle nous a dit qu’elle croyoit que dans .foil 
affaire il étoit fort queftion de l’exil du parle* 
ment à Troyes. Il eft bon d’obfervcr que c’efl: 
par ordre de l’archevêque de Sens qu’elle, fut 
arrêtée. Le lieutenant de police lui fit diverfes 
queftions fur des femmes du parlement ou d’au* 
très femmes de la cour qui y étoient attaer 
chées ( I )• Elle avoit fait autrefois pour fon 
commerce un long voyage en Angleterre; on 
lui demanda quel en avoit été le fivjet. N’avez*- 
vous pas vu , lui dit-cn , chez une femme dû 
parlement qu’on lui nomma, les ducs tels ôc 
tels ? Connoiffez-vous la reine , madame de Pot 

— — — 

( I ) On ne trouvera pas mauvais que nous ne publioilfr 
*pas ici les noms des perfonnes compromifes dans cctt^ 
affaire , nous ne manquons pas pour cela à notre enga- 
gement : cesidivetfes infttuûions font le réfuliat de noa 
recherches particulières , & non pas celui des papiers de 
la Baftille ; d’ailleurs ces noms font inutiles pour 1 Intel-* 
Agence de l’afiaire. 
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KgnaC) madame la Motte ? Elle répondit toujours 
négativement à ces diverfes quellions. M. do 
Crofne tergiverfa long-tems fans ofer lui faire 
part des véritables foiipçons qu’on avoir fur fon 
compte , dans la crainte de lui en apprendre 
plus qu elle n’en favoit. On n’ofoit pas lui dire 
<ju un des principaux motifs de fa détention étoit, 
parce qu’elle étoit accufée d’avoir reçu d’An- 
gleterre, avec d’autres marchandifes , un mé- 
moire imprimé à Londres, par une françoife qui 
s’y étoit réfugiée avec l’indignation dans le 
coeur. Ce mémoire , fort rare alors > eft devenu 
depuis fort commun. 

-. On eraignoit également à la cour une intrigue 
contraire aux vues du principal minière. Ma- 
demoifelle Saudo étoit liée avec les moteurs de 
cette intrigue ; on aima mieux la facrifier que 
de faire arrêter des femmes qui avoient un nom 
& le crédit qui y eft ordinairement attaché. 

Z' Pierre le Jay, âgé de trente -fix ans, né à 
Preuilly près Loches en Tourraine, faifant le 
commerce de librairie fous le nom de la veuve 
' Warchand, demeurant rue de la Barillerie, n®. 13 , 
mis à la Baftille pour une brochure intitulée: 
*rrete des proverrqaux^ Qn en trouva trois exen\- 
plalres che:^ lui. ' 

. , Dans le premier i nterrogatoire qu’il a fubi (i)., 

( i) Nom devons (üre à la louange de M, lé coounîf-- 
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il a dit d’abord qu’il n’en avoit eu que douze 
exemplaires qu’il tenoit d’un inconnu ; mais dans 
le fécond , il a avoué en avoir acheté deux 
cent cinquante du fieur Rainville, chez lequel 
il avoit été les prendre , pour les dlftribuef 
enfuite à la veuve Guillaume , au fieur Bailli , 
Gattey, libraires, &c. Rainville étoit dans fa 
boutique au moment oh on l’arrêta. 

Le Jay eft mort fix femaines après fa fortie 
de la Baftille ; il y étoit devenu fou , mais fou 
à un tel point qu’il ne reconnoiffoit plus ni fà 
maifon ni les perfonnes avec lefquelles il avoit 
habitude de vivre. 

Benoit Journd , né à Regny près Saint-Sipho- 
rien en Lyonnois , diocefe de Mâcon , ayant 
tenu à Paris les livres du fieur Navarre , maître 
tailleur, rue Traverfiere Saint-Honoré , demeu- 
rant rue de Gretry. 

Jofeph-Saint-han y Evrard y né paroifife de 


faire Chefnon, en détournant dë fa perfonne Todieux 
attaché à fon emploi , que nous avons trouvé dans ceo 
interrogatoire , comme dans tous les autres qui font entre 
aos mains , les plus grandee preuves de ion impartialités 
D’un côté en marge font fes demandes ; de liautre font 
les répoafes. Chacune ell lignée ou au moins paraphée 
jpar le répondant, de maniéré qu’il ne peut pas être 
foupçonné d’y avoir fait des additions ou des retraa-j- 
fihemei». 

lé 
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Saint* Forgeux,' entre Tarare & Lyon , falfant lei 
commerce de bijouterie, demeurant à Paris ruç 
du fauxbourg Saint-Honoré. 

Transféré tous les deux , par le fieur Surbois, 
des prifons de Lyon où ils étoient détenus en 
vertu d’ordre du Roi , à la Baftille , comme 
prévenus d’avoir fait graver à Geneve, che? 
le fieur Foix, graveur, demeurant près la porte 
de Rive , une planche en cuivre propre à con- 
trefaire des billets de la caiffe d’efcompte de 
mille livres. Ils ont tout nié ; & faute de preu^ 
ves , ils ont été mis en liberté. 

Nous ne voulons point faire ici le panégy» 
tique de l’ancienne polies de Paris; de tout tems 
nous avons eu en horreur fes efpions & , fes 
délateurs, fes détentions & fes punitions arbi* 
traires. Nous nous permettrons cependant de. 
faire obferver aux perfonnes nommées pour remt 
placer cet ancien tribunal avec quelle célérité 
cette même police a arrêté à fa fource, dans 
Pefpace feulement de trois mois, une quantité 
prodigieufe d’efcrocs. Paris fourmille de gens 
fans aveu , vivant d’induflrie , qui s’y multi- 
plieront encore en plus grand nombre, fi fans 
pain, parce qu’ils feront fans ouvrage ^ ils ne 
font pas furveillés avec la plus fcrupuleufe exac- 
titude; Dieu veuille que le régime aâuel de la 
police ne nous mette pas dans le cas de regrettée: 
le régime paffé. 
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J eari' J tuques Rainville f né à Paris y paroifle <lc 
la Magdeleine en laïcité , compagnon imprimeur ÿ 
demeurant rue de la Harpe, n®. 166, arrêté à 
la barrière Saint Jacques , réclamant un ballot 
de librairie venant d’Orléans, & contenant un 
ouvrage en feuille intitulé au ridaBeur du petit 
almanach de nos- grands hommes ^ ' &l arrêté fur 
la dénonciation d’un commis des fermes. Dans 
ce ballot étoient encore deux imprimés dont 
les manuferits lui avoient été remis par le fieuc 
de Bray, libraire au palais royal. Dans fon in> 
terrogatoire il a dit tenir le manuferit de l' arreté 
des provençaux , d’un homme qu’il voyoit fou- 
vent chez le fleur Denni^ également libraire au 
palais royal. - 

Philippe Dennèy né à ErpefpuitenrHeim , près 
Mayence , dans le Palatinat , travaillant avec 
fon frere, libraire dans le palais royal, paflage 
du Perron , & demeurant au palais royal , gaU 
lerie des bons Enfans, n°. 177. 

Denné a nié dans fon interrogatoire, & même 
lors de fa confrontation avec Rainville ^ tout 
ce que ce dernier lui imputoit. 

: Il a été transféré à Saint- Lazare où il efl reflé 
fix femaines. Il nous a dit que- le régime de 
cette prifon étolt encore plus affreux que celui 
de la Baffille. 

DesinfpeâeurSÿ des efpions de police qui n’é* 



toîent pas mnnîs d’un ordre de M’. îe duc d’Or- 
léans vinrent à fa boutique ; & lui dirent que 
le commiffaire vouloit lui parler. A peine y fut- 
il arrivé, qu’on le fit monter dans un fiacre qui 
l’attendoit à la porte, & qu’on le conduifit à 
la Baftille. ' ' ' ‘ ‘ • 

■ Pendant trois mois qu’a duré~ ïa détention , il 
n’a jamais pu obtenir d’autre linge que celui qu’il 
avoit fur lui lorfqu’on l’arrêta. Il écrivit plufieurs 
fois à ce fujet à fon frere , mais fes lettres font 
reliées fans réponfe, parce qu’elles n’avoient point 
été remifes. On lui a cependant prêté une feule 
chemife de nuit (i). 

‘ Ici fe termine l’état des prifonniers portés fur 
notre regiftre. Nous allons aûuellement donner 
l’hiflorique de ceux qui font entrés depuis à la 
Baftille. Nous avons en notre poffeflîon tous leurs 
interrogatoires. Ce font ces pièces qui nous four- 
niront les renfeignemens dont nous' avons befoiu, 
comme ce font elles qui nous Ont fourni toutes 
les notes rapportées précédemment. 

( I ) Nous Éavions bi*n que depuis l’évafion'de M. de 
la^ude si celle de M. de Condamine fur-tout , l’on ne 
zemettoit que fort peu de linge aux prifonniers , & qu’oa 
ne leur en donnoit de nouveau que lorfqu’Us temettoient 
l’qncien , dont on avoit foin de tenir note.^ mais nous 
Ignorions qu’on pouffât la cruauté jufqu’à. kui es refufeii 
nbfolutnent, ‘ ' - - - ' ^ - 
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La plus grande partie de ces pièces âppar- 

tient à une perfonne qui nous a permis’ d’en 
prendre conlmumcatlon , mais qui n’a pas jugé 
à propos de nous les laiffer pour que nous en 
fiflions un dépôt ouvert au public; nous avons 
feulement obtenu d'elle la promeffe que, dans 
le cas où un fait que nous aurions avancé feroit 
contredit, elle nous remettroit la piece origi- 
nale pour prouver l’authenticité comme la vérité 
de nos rapports. 

■ François Bruno , fecrétaire du roi , agent de 
change, demeurant à Paris rue de Provence', 
chaufiTée d’Antin, prévenu d’être parti avec une 
fomme de 76,041 livres 10 fols , tant en or qu’en 
billets de la caiffe , qu’il em'portoit au préjudice 
de fes créanciers. 

Il fut arrêté le 23 avril 1788 dans une auberge 
a Bondy. II fe bleffa grièvement en fautant par 
une fenêtre pour échapper aux gens qui étoient 
à fa pour fuite. II a été 'transféré à Charentort; 
on l’a fait paffer pour fou. II a obtenu fa liberté 
à la follicitation de fa famille, à laquelle on a 
remis une fomme. d’environ 30,000 liv. trouvée 
fur'lui. - ^ 

Nicolas Trlbolln^ né à Commery, écrivain dû 
pal^iàf,- logé rue de la Calandre. ' ^ 

' ‘ F/dmc JcùrvillUrs f né à'Bar-fur*Aube^ écrié 
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vain du palais » demeurant rue de rHooime 
armé. 

Arrêtés tous les deux le 7 juin dans un 
cabaret au coin de la rue de la Vieille-Draperie , 
oii on les a furpris occupés à faire des copiei 
manufcrites d’arrêtés & de proteâations de plu- , 
fieurs cours, corps & communautés , & de 
mémoires ou difcours des membres des états de 
diverfes provinces & autres pamphlçts prefque 
tous relatifs au fiege du palais. Ils copioient 
entre autres une ode en dix-neuf ftrophes, inti- 
tulée le patriote. On a trouvé parmi leurs papiers 
cette feule phrafe dont ils ont avoué avoir déjà 
donné une quantité confidérable de copies. Les 
ma^jlrats du royaume ont dépojé aux pieds du trône 
leur honneur & leurvUy une femme de la cour 
emparée. ^ 

Jean-Etienne Bourdequoyy né à Paris , paroifle 
Saint- Paul, écrivain du palais, demeurant rue 
des Foffés M. le Prince, arrêté le 1 5 juin 1788, 
pour même caufe que les précédens. 

Pierre- Jacques Lemaître , né à Honfleur , fecré- 
taire du confeil d’état des finances , demeurant 
à Paris rue Saiqte - Croix de la Bretonnerie ^ 
n®. 60. 

Il fiit arrêté le premier juillet 1788. Il a tou-, 
jours répondu négativement à toutes les quef; 
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tions qu*on lui a faites dans fes divers interro* 
gatoires. Il paroiflgit ignorer tout ce dont on 
l’accufoit. Il prétendoit être à l’abri même du 
foupçon, tant depuis ûx mois il avoit mis de 
réferve dans fa conduite , au point de ne s’être 
pas trouvé au Talion du billard depuis le 8 mai 
dernier. 

On a fait une perquifition chez lui , & on y 
a trouvé beaucoup d’ouvrages, & fur-tout des 
arrêtés relatifs aux provinces de Béarn & de 
Bretagne. Voilà ce qui fe trouve écrit au dos 
de ioti doffier. 

*t Correfpondance téméraire & repréhenfîble 
H avec la Bretagne , dont on a des preuves fuf- 
M fifantes pour fe difpenfer de l’interroger. 

♦♦ Point de garde, mais M. le gouverneur & 
H MM. de l’état-major invités à le voir de tems 
» à autre. 

» Point de couteau ». 

Meffieurs , 

^ Le comte de La Fruglaye, 

Le marquis de Montluc, 

Le marquis Tremergat, .. . . ' 

Le marquis de Carne. 

Le CO mie de Châùllon, 

Le vicomte de Cicé. 

Le marquis de Bédée. 

Le comte de Guer^ 
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f. Le marquis de la Rouerie. . 

Le marquis de la Féroniere.. 

Le comté de Netumieres, 

Le corntt de BecdeUevre-Peînho'èt i 
Arrêtés & conduits ^ la Bafiille la nuit du 
14 au 15 juillet 178Ü , précifément une année 
avant la prife de cette même Baftille. 

Ils avoient été députés par la noblefle de 
Bretagne, affemblée à Saint-Brieux & à Vannes 
au nombre d’environ i zoo gentilshommes , à 
l’efFet de préfenter au roi un mémoire portant 
de nouvelles réclamations contre les atteintes 
portées à la conftitution françoife , & aux droits 
de la province de Bretagne. 

Quant au traitement & aux diverfes particu- 
larités relatives à la détention de ces prifon- 
niers , nous renvoyons nos leâeurs à notre 
numéro précédent. Nous y avons dit tout ce 
qui cft parvenu , à ce fujet, à notre connoiflâncei 
Philippe- Louis Panneaux, né à Paris, paroiffe 
Saint-Gervais , fecrétaire de M. de Pont*Carrë, 
premier préfident du parlement de Normandie , 
demeurant à Paris , chez Ion frere , peintre , rue 
de Savoye , n°. zz. 

Arrêté le 6 août 1788. Soupçonné d’entretenir 
des correfpondances avec diverfes perfonnes de 
la Bretagne. 

Nous croyons que le fietrr Parizeaux efl le 
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iSermer des prifonniers mis k la BalUlle fi Toli 
en excepte le lieur Réveillon , qui , commé 
nous l’avons déjà dit , y a pafTé un mois de fa 
propre volonté. ' 


Nous allons donner copie d’une piece dont 
l’original eft entre nos mains ; fa publicité peut 
intéreffer le public. & fervir en même-tems de 
preuve à un fait que nous avons avancé pag. 77 
de notre fécondé livraifon. 

« Le 24 mai lySy. Nous gouverneur de la 
» Bafiille , & le fieur Bouyn , chargé du travail 
des archives dudit château , avons remis ^ ' 
M d’après l’ordre de M. de Breteuil , à M. Bejotj 
» garde des mamifcrits de la bibliothèque du 
M roi , deux malles fcellées du fceau de la Baf« 

H tille ; qui renferment, 

w 1°. Plufieurs mémoires manufcrits relatifs 
»» à l’hiftoire & à la vie de feu M. le duc'de Ven- 
» dôme , ainfi qu’aux guerres de Flandres , d’Italie 
V & d’Efpagne , oh ce général a commande. 

» 2®. Un grand nombre de lettres originales 
M de Louis XIV , de M. le Dauphin , de Philippe 
H V, de la reine d’Efpagne, de prefque tous 
H les princes du fang , de plufieurs éleéleurs ÔC 
t* cardinaux , de plufieurs maréchaux 6 c minières 


4 » de France ; & de dlfFérens mim^lres & gér 
i» néraux étrangers. 

» 3®. Quelques cartes géographiques des pay* 
M qui ont fervi de théâtre aux guerres de ces 
«* tems-là, & plufieurs plans de villes, forti- 
» ^cations , citadelles , &c. 

•• » 4®. Toutes les lettres du chevalier de 
» Bellerive , fils naturel de M..le duc de Ven- 
n dôme , qui ont été jointes , à ce qui concerne 
» fon pere , & qui expliquent lés motifs qui ont 
♦»' déterminé le chevalier de Bellerive à entre» 
J» prendre la rédaâion des fuidits mémoires. 

» 5®. Un grand nombre de notes & pièces 
» diverfes auxquelles on ne peut donner ici une 
dénomination précife ; mais qui feront fpécM 
*> fiées par un état particulier que M. Bejot doit 
en faire par ordre du miniftre. Tous lefquels 
tt objets énoncés , M. Bejot reconnoît avoir 
»» reçu , &c. >» Signé . de Launey , Bejot & 
Bouyn. 


Qu’pn veuille bien fî rappeller que notre 
ouvrage n’eft qu’un recueil de pièces pour fervir 
à l’hiftoire d^ la Baftille ; alors on ne trouver^ 
pas déplacée ici celle qui va fuivre. C’eft une 
yfte chronologique de tous les gouverneurs de 
le Bafiille, depuis Charles VI jufqu’à nos jours;'- 

GOUVERNEURS 
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GOUVERNEURS DE LA BASTILLE, 

• 

Le (ire deSaint-Georges»fut mis dans la Baf- 
tille pour y commander fous Charles VI, en 1 404. 

Le prince Louis de Bavière , oncle du Dauphin , 
fous Charles VI, en 1413. U y fut mis pour 
commander parle Dauphin , le Roi*étant malade. 

. Thomas de Beaumont, fous Charles VII, en 
1436; le connétable de Richemont, étant à la 
veille de livrer un combat aux ennemis près de 
Paris, entre Saint-Denis & Pierre Frit , lui manda 
de le venir joindre avec les troupes qu’il pour-r 
roir rafTembler dans Paris : il s’y rendit confor- 
mément aux intentions du connétable. & fur la 
fin dudit combat , où il fit des merveilles , il fut 
tué , & fort regreté du connétable. 

Philipe l’Huillier; fous Louis XI, en 147? , 
dans le tems de la mort du connétable Saint 
Paul , il avoit ordre d’être préfent & d’affifier 
à toutes les interrogations qu’on faifoit à ce 
feigneur pendant fon procès. 

Le Duc de Guife , fous Henri III, en 1588, 
il fit fon capitaine , Buffy le Clerc procureur au 
parlement. 

. De Bourg , fous Henri III , & Henry IV , 
il étoit gouverneur de la Baftille lors delaréduc** 
tion de Paris le 11 Mars 1594. Il fit contenance 

K 
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iîe vouloir fe défendre ; mais comme tout fe 
prêtôit pour forcer ce château , & qu’il n’avoit 
prefque plus de vivre? , il fe rendit trois jours 
après la réduâion de la ville, & èn fortit battit 
& vie fauves. Le duc de Mayenne avoit mis cet 
officier pour commander dans la Baftille dans 
ce tems là’ que Ton appelloit la ligue. 

De Vie fous Henri I V. Le Roi Henri I V 
donna le gouvernement de la Baftille à cet officier 
le jour de la réduftion de Paris, en conféquence 
des bons fervices qu’il y avoit rendus pour aider 
à la prendre , étant un de ceux qui y avoient 
le plus contribué ; & l’hiftoire dit qu’il en eut le 
principal honneur ; alors il étoit gouverneur de 
Saint-Denis , enfuite il le fut de la ville de Calais , 
où il mourut en i6io. Suivant l’hiftoire c’étoit 
un homme d’un rare mérite & d’une grande dif* 
tinélion. ^ 

' Maximilien de Bethune duc de Sully, prin- 
cipal ininiftre fous Henri IV, en i6oi, & en 
i6ii. Il remit le gouvernement à Louis XIII, 
le Roi lui fit donner 60,000 I. de recdmpenfe. 
• Marie de Médicis étant régente fous Louis 
XIII , en 1 6 1 1 . S’en fit gouve mante , & en donna 
la garde à M. de Chateau-vieux , fon chevalier 
d’honneur; il y étoit en qualité de lieutenant 
tde Sa Majefté. Le prince de Condc étant à la 
Baftille fut gardé par le comte de Lauziere fils 
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aîné du maréchal de Thémines y qui en fUrtit 
le 19 décembre & qui fut remplacé par 

un officier nommé du Thiers, affidé du maré- 
chal d’Ancre , & après la mort de ce maréchal , 
ce fut le baron de Perfan,beau-frere du maréchal 
de Vitry , qui y étoit lieutenant-de-Roi dudit châ* 
teau, qui fut chargé de la garde de.M^Je prince de 
Condé. 

Le maréchal de Baflompierre foüS Lôuls XIII ^ 
en 1617. Le Roi mit M. de Baffompierre dans 
la Baflille pour y commander avec 60 Suifleè 
qui fe reIevoient>^ oh il demeura 8 à 10 jours i 
au bout defquelsvle Roi lui commanda de re* 
mettre la place entre les mains de Mi deLuyflésÿ 
à qui il en avoit donné la capitainerie , & il là 
lui réfigna. 

Le connétable de Luynes fous Louis Xlll|’ 

en 1617. * ■ 

• • 

Le maréchal de Vitry , fous Louis XIII , eil 
1617. 

' Le duc de Luxembourg > fous Louis XIII^ erl 
i6^6,frere du connétable de Luynes : fon nont 
avant Luxembourg étoit Bréante. 

Le maréchal de l’Hôpital , fous Louis XIII i 
en l6^6i Capitaine des Gardes-du-Corps, frere 
du maréchal de Vitry : avant il s’appelloit Duhal- 
lier. Le 7 mai il vint à la BaRille avec lin.dé-^ 
lâchement y conduire les ûeurs Modéne 
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jgenf; & chaiïa du château la compagnie que 
le duc de Luxembourg y a^it mife, qu’il fît 
remplacer par 30 foldats du régiment des Gardes 
qui le relevoient aux ordres du fleur de la Cofte 
enfeigne des Gardes- du- Corps : cet officier a 
commandé dans la Baflille julqu’à la nomination 
du fleur du Tremblay. 

Le Clerc du Tremblay fous Louis XIII , la 
reine Anne régente , fous le miniftcre du car- 
dinal Mazarin : il fut fait gouverneur du tems 
de la fronde : la Baflille fe rendit après avoir 
elTuyé plufleurs volées de coups de canon : M. 
le prince de Conty étoit chef de la fronde. Le 
parlement faifant fa paix avec Sa Majefté , il efl: 
dit dans le onzième article ; la Baflille feraremife 
entre les mains du Roi , en date du 1 1 mars 
i 649_; premier avril enfuite la paix fut con- 
firmée, qui étoit le jeudi- faint de l’année 1649.^ 
Il efl dit : la cour promet de ne point preffer 
la reflitution de la Baflille, & elle s’engage mémo 
de parole à la laiflTer entre les mains de Louviere, 
fils de M. Bioufl'el : il y fut établi gouverneur 
par le parlement, lorfqu’elle fut prife par M. IC; 
duc d’Elbœuf. 

f ^ 

, Le II oéfobre i65x. Le duc d’Orléans eut 
ordre de fortir de Paris , à quoi il obéit : le jour, 
même le Roi y arriva, & le fleur de Louviere , 
ledit jour remit le gouyernemeot ^e la Baflill^ 
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•entre les mains de>M. de la Bachelerîe, quî îuî 

fut envoyé par Sa Majefté, & qui le lo juii» 

i 60 , eut ordre de Mî le chancelier de fe porter 

à laffcmblée du clergé aux Auguftins avec plu- 

fieurs Gardes pour y prendre un inconnu qur 

fe qiialifioit d’A'bbé de faint Jean. 

Baifeinaiix de Montlefun , fous Loitis XIV, err 
1658 , il étoit capitaine des gardes du cardinal 
Mazarin r il a été nommé fur les démiflions des 
fleurs du Tremblay & Louviere , dont ce dernier 
en a eu 90000 1. de récompenfe. 

Le 10 avril 1658, M, de Baiferaaox de Mont- 
lefun a été pourvu de la charge de capitaine 
& gouverneur du château de la Eadille , qui 
vaquoit depuis long-tems , tant par la mort dir 
fteur du Tremblay , qui en avoit été pourvu-, 
que par la démiifion qu’en fit le fieur de Louviere' 
ati mois d’odobre 1651. Baifemaux- mort le iS’ 
décembre 1697 , âgé de 88 ans, enterré aux* 
Carmes- déchaux. 

Bénigne d’Auvergne de Saint-Mârc, feigneur* 
de Dimon, & Balleteau, baillif & gouverneur de 
Sens, fait gouverneur de la Baftille le i9décem'- 
bre 1697, mort à la Baftille le 16 feptembre 
1708, âgé de 8 2- ans, enterré à Saint-Paul le* 
28 dudit mois. Ci-devant il a été gouverneun 
du fort d’Exile,près de*Pignerolc , & enfuke 
des Ifles de Sainte-Marguerke & Honorât, 

Ki 
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Charles le Fournier ide B^naville chevaliei^. 
feigneur de Bernaville, fait gouverneur le 
novembre 1708, mort le 8 décembre 1718 , âgé 
de 74 ans, porté à Saint-Paul le iq décembre, 
^ & par tranfport enterré aux Minimes de la Placer 

Royale, le même jour. Ci-devant il étoitlieu,- 
tcnant-derroi du château de Vinçennes. 

Jourdan de Launey , fait gouverneur le 9 
Pécembre 1718 , mort fubitement, étant allé, 
en vifite chez madame Beuclerc , près Saint- 
Benoît , le 6 août 1749 , enterré à S.aint-Benoît 
le lendemain; ci- devant lieutenant-de-roi del^ 
Raftille , depuis lè 10 août 1710. 

Pierre Baiile , gouverneur le 6 août 1749 ^ 
ci-devant liçutenant-de-roi du château de Vin- 
cennes, exempt des Gardes- du-corps, & çapU 
taine au régiment de Champagne , natif de B01-. 
deaux, mort le 5 décembre 1758, enterré le 
^ à Saint- Paul. 

François-Jérôme Dabadie , natif de Grenade 
, en Marfan , ci-devant capitaine au régiment de 
Piémont, avec rang de colonel, a remplacé 
Kf. de BaiAe , par proyifions datées du 8 décem- 
bre 1758 , avant lieutenant-de-roi de laBaAille 
'depuis le 1®* décembre 1750, mort le 18 m^ 
iy 6 i , enterré à Saint-Paul le 19. 

MeAire Antoine-Jofepli-Marie Mâcon - Cha- 
pelles comte de Jumilhaç de Cub|ac , ^ar pro- 
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vifions datées du 19 mai 1761 , premier gentllî 
homme de la chambre de feue fa«majefté le rot 
de Pologne, duc de Lorraine & de Par, 

Le fîcur Jourdan, n'.aïquis de Launey , né à 
la Palilllé en 1740. D’abord moufquetaire noir, 
cnfiiite officier au régiment des Gardes jufqu’à 
J763 ou 1764; quelques années après il rentra 
au ferviee avec une commiPion de capitaine à 
la fuite d’un régiment de Cavalerie ; nommé au 
mois d’Oélobre 1776, au gouvernement de la 
Baftille , fur la démilîion & par arrangement 
avec M. de Jumilhac , mort le 14 juillet 1789, 
enterré à 

A la fuite des recherches que nous ne ceflbns 
de faire, nous avons appris que les mots 7o//2c 
& Pagts , qui font deux fois répétés dans les 
colonnes de chaque page du regiftre dont notre 
première livraifon offre le dépouillement , ren- 
voyent à de gros volumes reliés qui renferment 
fimplement les ordres d’entrée & de fortie de 
^ chaque prifonnier ; cette dccouveite nous a fait 
moins regretter la perte de ces, mêmes volumes; 
nous nous étions imaginés qu’ils renfermoient des 
objets beaucoup plus intéreffans. Nous devons 
ces renfeignemens à M. le chevalier de Saint- 
Sauveur (i) qui pendant 18 ans a été attaché 


(1) C’«ft ce même M. de Saint • Sauveur qui , pat 
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ôu gouvernement de la Baftlllc , & qui a eu la 
bonté de venh* nous voir. 

Nous avons avancé dans notre avertiffement 
que les archives de la Baftllle conlenolent 
mcme-tems les papiers des autres prifons d’état 
& ceux de la police. On en trouvera la preuve 
dans les diverfes pièces fuivantes. 

■ La première eft une lettre du fieur Bory, gou- 
verneur du château de Pi erre -en - Cize, encore 
exiftant à Lyon , au lieutenant- de-poli ce de Paris. 
Qu’On la life & qu’on convienne avec nous 
que tous les commandans de ces Forts , méri- 
toient plutôt le nom de geôliers, d’aubergiftes 
que celui de gouverneurs. • 

La fécondé & la troifieme piece font des bul- 
letins de deux honnêtes pourvoyeufes de Paris. 
C’eft avec cela que nos graves lieutenans-de- 
police faifoient leur cour & cherchoient à char- 
iner l’ennuieufe oiliveté de Louis XV, & la licen- 
cieufe curioCté de fes maîtreffes. Nous pourrions 
en rapporter mille de cette efpece. 

déférence pour M. le cardinal de Rohan , lui céda Ton 
appartement , les premiers jours de fa détention à U 
BaAille. Il auroit été alprs gêné dans celui qu’on lut 
deflinoit , par des maçons qui étoient occupés à le mettra 
en état de fûreté , à y placer des barreaux de fer , de 
nouvelles ferrures , des verroux , & jufqu’à des grillage»* 
fçr aux croifées , dans la crainte qu’on n’y fit pa^ec 
quelques eapÿïs. 
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iK Le fieur Caillai , Monlieur , inquiet dff 
I» n’avoir point de nouvelles de fa femme, m’a. 
>» demandé la permlirion de lui écrire , & 'fai 
^ l’honneur de vous envoyer fa lettre ; c’eft le^ 
» prifonnier du château le plus tranquille Sc je 
» moins fombre malgré fa folitude ; il l’amufe 
M avec des livres que je lui prête , '& des os 
» de mouton dont il a l’adreffe de faire des 
» fifflets ; fa tête eft faine & ingénieufe , c’efP 
» bien dommage qu’il ait perdu , par fon infidé* 
» lité, la confiance & la fortune que lui auroient 
» procuré fes talens. 

» Le fieur Dorval fe conduit affez bien ; le 
M fieur Defpinoy écrivoit à toute la terre , j’ai 
yf reçu ordre de lui ôter cette facilité dont iJ 
»> abufoit & de ne le laiffer écrire qu’à fa femme, 
M cela eft fuffifant pour un auffi mauvais fujet. 

» Je crois M. que de tous les prifonniers que 
» vous m’avez envoyés, il ne me refte que les 
» trois dont je viens de vous rendre compte , 
» mon nombre total eft réduit 314, par la fortie 
♦) des quatre employés (des fermes. Ainfi j’a#bf au- 
» COUP DE PLACES VACANTES, SI VOUS JUGEZ A 

PROPOS d’en remplir QUELQUES-UNES, vous 
H CONNOISSEZ MON ZELE ET l’ENVIE EXTRÊME 
» QUE j’ai de MÉRITER VOS BO^ITÉS. 

» Je fuis &c. Siff/zé Bory. 

M de Pierre en Cize’le 4 février 1756. 
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* ^ 
'Journal de la Dufrene', ' 

Juin 1753. 

* Du zo. M. Çotteî , mathématicien du Roi , 
^ » demeurant à Verfailles^âgé d’environ 

^ » 40 ans, marié ; il eft entré à 6 heures 
H & fort! à 8 ; il a vu la petite Raton 
n de chez madame Huguet. 

^Du2I. m. gouverneur delà ména* 

. M gerie du Roi, chevalier de Saint- 
»♦ Louis, âgé d’environ 40 ans, garçon; 
» il a vu la petite Adélaïde , qui de- 
» meure au Roi-Salomon , rue Saint- 
»• Honoré. 

I^Duzz. M. le baron , chevalier de 

V » Saint-Louis , demeurant rue haute 

» feuille , âgé d’environ 70 ans ; il a 
» vu la nommée Ficiolre qui demeure 
» chez moi ; il eft entré à 6 heures 
» forti à 7. 

« Le Prieur de en Brie demeu- 

• » rant rue Thérefe, butte Saint-Roch, 

» âgé d’environ 35 ans; il s’habille 
» quelquefois en petit maîfre en épée; 
>» il a vu I4 nommée ViBoire ; il eft 
>» entré à 8 heures, forti à 9. 

VDu 13. M.le baron vivant de fon bien 

» demeurant place Vendôme, âgé d’en» 
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H viron 45 ans, garçon ; il a vu la nom 3 
» mée (T Arby^ demeurant près le Lu-' 
T v> xembourg ; il eft entré à 7 heures 

U fort! à 9. 

» M. de Crcmille^ grand chevalier de 
» l’ordre des cordons rouges, lieu-, 
» tenant général des armées du Roi , 
» frere de M. de la Boffiere , tréforier 
» des étatsde Bretagne, demeurantaveç 
lui rue des Capucines près la place 
»» Vendôme, âgé d’environ 55 ans; 
>» il a vu la nommée Adélaïde^ qui de- 
» meure au Roi Salomon ; il eft entré 
» à 9 heures du foir, forti à 10 ôf 
» demie. 

S* Du 24. M, A^GervilU cordon rouge, tréforier 
» de la marine, garçon , âgé d’environ 
»» 30 ans, demeurant place Vendôme; 
» il a vu Viüoirt ; il eft entré à 8 heures, 
** forti à 9. 

mDu25< m. de Paulmy cCArgenfoa eft venu à 
»» 10 heures du foir , il s’eft fait carre£er, 
» ( I ) par Flaire. 

» On avoit oublié du jeudi. 

» M. de la Strda , ambaffadeur de Por- 

( I ) Nous nous trouvons forcés d’altérer pour la pre- 
inlere fois le texte ; nous avons fubftitué le mot carrejftr^ 
) up autrç beaucoup plus obfçene. 


: . . Cm<5 ^ , : ^ 

» tligal , demeurant rue de îticheîîeit, 
»> .âgé de 36 à 40 ans ; il a Vu jigathe 
' » de chez la Defportcs; il eft entré, à 

» 8 heures, fortî à 9. 

»» SignéyV^. DufRENE. 

La fécondé pièce eft dans le même genre 
bile n’eft pas fgaée , nous nous bornerons à en 
donner des extraits. 

Du 2 Aoiit 7762. 

» Depuis le 13 Juillet julqu’à ce jour : voici 
h de quoi il eft queftion. 

» Le 14 à cinq he ures Riboulit eft venir 
»» chez moi , à fix heures M. Vie. Ce jour j’aî 
» mené Mademoifellc Birtdot à la comédie 
H françoife. 

» Le 16, M. VéroUy bijoutier, qui m’a iBÎt voff* 
♦> une pomme médiocrement groife, en carton, 

H doublée d’or , tk bien peinte. La queue de la 
»» pomme eft de diamans, & autour eft écrit 
» en lettres formées de à\dnY^zïïs:jelei donneàla 
» plus belle & fur la tête de la pomme eft 
» une rofe en diamans. Je n’ai pas pu lui tirer 
n le nom de la dame pour qui eft ce cadeau , 

» non plus que celui du Monîieur. Il m’a feu- 
» lement dit que c’étolt un homme qui venoit 

affez fouvent chez lui en fiacre & fans do- 
)»' meftiques, que c’étoit unfeigneur très-riche , ^ 
» qu’il ne l’a voit pas trouvé chez lui, pouravoiîç 
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» de l’argent, étant allé en campagne à Chatoü 
» dont il étoit fcigneur ; fi votre grandeur con- 
>* noît ce Monficurlà , ou les Dames qu’il voit , à 
» lavue du bijou , vous connoîtrez fa maîtreffe- 
» Le i8 , un nommé CamufeL , marchand , rue 
>♦ de la Verrerie , a dîné chez moi avec Ma- 
» demoifelle Bertelot, & nous a menées à l’opéra 
» comique , le tout , pour 36 liv. 

*> Le 1 9, fur les une heure après midi, la Cloùldt 
» More/ü’dhe s’en eft allée chez la Dame 

» Chedeville. J’ai été trouver M. Meufnier à 
** cette occafion , croyant qu’il me donneroît 
» un expédient pour ravoir les 100 liv. que je 
» lui ai données car il n’eft pas jufie d’avoir 

H l’argent & de prendre la marchandife 

Le 16 , j’ai été conduire la Demoifelle 
» Benhdot chez M. Ferrand ^ pour l’aider à mentir 

« avec plus d’apparence de bonne foi • 

» Le i8 , eft venue une nomméé Marie-Fran- 
çoife fille de Charles Vlllart^ de la rue des 
» Canettes. Cette fille eft très-grande, blonde, 
» gentille & bien faite , elle n’a ni pere ni mère,' 
» ne manque pas d’éducation, quoique fon pere 
» ne fut que domeftlque. E'ie a été fédulte par' 
» un nommé Verdo , culfinier fans maifon il y 
>» a trois mois. Il l’a mile chez une femme de 
» fa connoiftance , je ne fais où , de là en chambre 
garnie , cette fille .ayant vu que cet 
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b homme ne falfoit rien pour elle ; qu’au cort- 
traire il lui infinuoit de fe faire des connoif- 
>> fances , même qu’il lui en ameneroit , elle en 
>> a été indignée , & l’a quitté. Je l’ai gardée 
H penlionnaire* 

>» Le premier Août , fur les huit heures’ le 
» révérend pere Bernard , de l’abbaye Sainte- 
» Geneviève , eft venu feul , qui a foupé , eft 
♦» couché & a changé de deux filles fans pouvoir 
M s’en fervir qu’à demi , parce que je l’ai fait 
» vifiter avant que de lui en donner, le foup- 
» çonnant d’avoir une galanterie. Cela ne l’a 
w point empêché de boire beaucoup de Bour= 
gogne & de Champagne , & de faire bonne 
t» chere,,le tout lui a coûté fix louis & demi ^ 
» & je l^ai fait réfoudre à fe faire traiter par 
» le fieur Ponce , mon chirurgien , à qui il a 
» promis quarante écus & 3 liv. par vifite , car 
» ils font bien éloignes de quartier. Il faut con- 
» venir que les moines n^ont guère de confcience» 
» de ne pas ménager les filles ni leur fànté «* 
Nous avons encore en notre poffefiion , ou à 
notre difpofition beaucoup de papiers de la Baf- 
tille; nous attendrons cependant pour publier 
notre quatrième livraifon , que les commiffaires 
nommés par la ville , pour travailler au dépouil- 
lement de ceux qui font en fa pofieflion, ayent fait 
paroître le premier volume de l’ouvrage qu’ils 
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nôus promettent. Nous verrons alors û nous 
pouvons lutter contre autant de forces réunies 
& û le peu que nous poffidons n’auroit pas 
lieu de craindre d’être éclipfé par un tréfor auffi 
immenfe que le leur. Nous ignorons quel fera 
leur travail , mais nous les défions d’y mettre 
plus de zèle & d*impartlallté que nous en avons 
mis. 

Nous prévenons que jufqu’à ce jour 3 Oâobre 
178 9, malgré notre invitation , on ne nousaen* 
core fait part d’aucune des erreursque nous pour- 
rions avoir commifes dans le récit de ce qui 
s’efi pafTé le 14 Juillet. 

Nous invitons ceux qui connoifletft des hommes 
blefîés à la Baftille , des veuves & des orphelins 
qui y ont perdu leur mari ou leur pere, de vouloir 
bien nous les adrefifer avant la fin du mois d’Oâo- 
bre , munis de bons certificats , pour que nous 
leur diftribuions proportionnellement à leurs per- 
tes & à leurs befoins , les fommes provenant dç 
la vente des trois premières livraifons. 

V 

Fin de la tToifume ^vraijfon^ 
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